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NOTRE PRIME
Nous avons le plaivir d'annoncer que

nous donnerons en PRIME,cette année,

un magnifique

PORTRAIT DE

SOM EXCELLENCE Mgr. CONROY,
Délégué Apostelique en Canada.

Ce superbe Portrait, que tous les catho-

liques de la Puissance désirent sans doute

se procurer, sera distribué aux conditions

suivantes :
lu. A tous nos abonnés actuels dont

l'abonnement est payé jusqu'au ler juil-

let 1878 ;
20. À ceux qui, d'ici au lor juillet

mieront tous les arrérages, s’il y

vuu,et l'abonnement pourl’année courante ;
Jo. À tous les nouveaux abonnés qui

paicront au moins six mois d'avance en 'a-
hounant.

‘ar cet arrangement, tous les abonnés
de L'Opinlon Publique wurontl'avantage,

“ils le veulent, de se procurer une su-
prrhe

LITHOGRAPHIE AU CRAYON
de SoN ExceuLENCE Mog. Cosnoy, pre-
mier Délégué Apostolique nommé par
ivme pour l'Amérique Britannique du
Nord. Ce portrait, lithographié sur pa-
pier a dessin de luxe, de 154 par 21
pouces, et enrichi de la siynatare auto-
araphe de Son Excellence, vaut au moins
UN DOLLAR, et Dos agents ont reçu instrue-
tiva de le donner à tous coux qui se con-
lorieruut aux conditions ci-dessus,

 

 

 

 

Avis de l'Administration
Nous attirons l'attention de nos lec-

teurs sur les changements que nous croy-
uns devoir faire dans les conditions d’u-
bonnement à L'Opénion Publique,
A Tavenir, le prix pour les abounds

qui paieront d'uvauce, ou dans le cours
“es trois premiers mois, sers, comme par
le passé, de TROIS PIAsTRES par année
pour le Canada et TROIS PIASTRES ET DEMIE
pour les Etats-Unis: mais on exigera de
veux qui ne se conformerunt pis à cette
régle $3.25 par année s'ils ne paient qu'au
bout de six mois et 83.50 s'ils ne réglent
qu'à lufin de l'année. :

Après Jos appels réitérés que nous avons
faits, vainement «lans la plupart «es cas, i
nos abounés retardataires de s'acquitter de
ce qu'ils nous doivent, et vu le montant
toujours crulssant d'arrémiges qui nous
sont dûs, mous croyons que cette aug-
mentation dans le prix de l'abonnement
pour ceux qui n'ont pas la louable ha-
bitude de payer régulièrement leur jour-
nal d'avance, vst le seul moyen qui nous
teste de couvrir en partie les pertes con-
sidérales d'intérêts que nous subissons
chaque année et los frais de perception que
Hour nommes obligés d'encourir.

Rien de plus facile pour nos abonnés
quede v'éviter le paiement deces 25 et 50
centins additionnels : QU'HA PAIENT TOU-
JOURS LEUR ABONNEMENT D'AVANCE, CUMIME
le fout un bon nombre des meilleurs amis
de L'Opinion Publique, à qui nous nous
empressons d'offrir nos plus sincères remer-
iments, Puisse leur exemple être imité
par tous nos lecteurs!

L'ApuuusTnation.
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Nous attirons l'attention de nos lec-
teurs sur la série d'articles que nous com-
mençons à publier aujourd'hui sous le
titre d'U'ue Preroëee Canadienne an 1Tême
siècle, Cette étude particulière acquière
un intérêt génétal ; car elle fournit à l’an-
teur l'occasion de faire unecritique d’un
nouveau genre sur les derniers ouvrage
de M. Parkmun, cn s'appuyant sur le ter-
rain des faits.

—+

EVENEMENTS DE 37-38

LUCIEN GAGNON

Lucien Gagnon, où * Gagnon l'habitant,”

comme on Pappelait, était un cultivateur
à l'aise de la Pointe-à-la-Mule, paroisse de
Saint-Valentin.

LI a droit de figurer au premier rang des
patriotes de "37, que Je patriotisme et l'a-
mour de la liberté seuls poussèrent aux
armes.
À côté des chefs illustres dont le nom

et le génie ont tant d'empire, il faut au
peuple, dans les temps de troubles, pour
l’entraîner, des hommes qui ont vécu avec

lui, et dont il a pu counaitre et apprécier
depuis longtemps la sincérité.

Gagnon à été, dans les paroisses du sud
de Montréal, l'un de ces hommes, de ces
chefs populaires. En le voyant tout sa-
ctilier, s'exposer à la ruine et à la mort

avee tant de «dévouement, 6D De pouvait
s'empêcher de croire que la cause qu'il dé-
fendait était bonne.

Lucien Gaguou prit part de bonne heure

à l'agitation populaire. 11 était & 1a grande
assemblée «le Saint-Charles, et il en revint
plus ardent que jumais, et convaineu qu’il

fallait pousser In résistance jusqu'à l'in-
surrertion.

il pareourut Saint-Valentin ct lex pa-

roisees environnantes, répandit partout les

sentiments qui l'animaient, el engages la
population à se préparer à la lutte.

Les chefs de l'insurrection s'enfuyant
aux États-Unis après la bataille de Saint-
Charles, arrétérent à la Pointe-à-la-Mule,
virent Gagnon et l’engagtrent à les suivre

pour éviter la vengeance dos bureauvrates,

et aviser aux moyens de prendre leur re-

vanche. Arrivés à Swanton, Ftat de

Vermont, ils délibérèrent et décidérent

qu’il falluit rentrer au Canada les ares à
la main. Papineau et O'Callaghan, qu'ile

avaient rencontrés, les avaient convaincus

que Wilfred Nelson, le vainqueur de

Saint-Denis, les attendait à Suint-Césaire

à Iatête d'un corps considérable d'insurgés.
Commeles patriotes réfugiés à Swanton

n'étaient pas assez nombreux pour faire une
pareille incursion, Cagnouoffrit d'aller au
Canada faire une levée d'hommes. C'était

 

 

une entreprise hardie, dangerense. En

traversant les lignes et en revenant à la
tête d’une troupe aux Etats l'nis, il cou-
mit le risque d’être arrêté par les senti-
nellea anglaises qui garduient la frontière,
ou par les autorités américaines, pour vio-
lation dex Jois de la neutralité.

Gagnon n'hésita pas pourtant ; il partit,
entra la nuit surle sol canadien, parcourut

la Puinte-à-lu-Mule et les paroinses envi-
ronnantes, souleva les gens, et parvint à

organiser une troupe de cinquante
hommes déterminés commelui.

Jai dit déjà, en faisant le récit de la
bataille de Moore's Corner, comment la

vaillante troupe tit son chemin i travers

les sentinelles anglaises pour rejoindre les

patriotes e+ Swanton, rentm avec eux au

Canada, et eut à lutter contre des forces

dix fois plus considérables. Gagnon, qui

avait reçu deux blessures sérieuses, put,

avec beaucoup «le peine, regagner la fron-

titre,
l’endant ev temps-la, sa ferme et ses

enfants étaient victimes de In vengeance

de ses ennemis.
Vn soir que malume Cagnon était

seule avec ses enfants, des homes armés

entrent duns «t maison, l'insultent. la me-

nacent, Ini annoucent qu'ils viennent au

nomdela reine contfisquer tous les biens

de son mari, Semparent en effet de tout,

clouent les portes de tous les apparte-

ments de la maison, des granges, bâtiments

et dépendances, et dounent trois heures à

madame Gagnon pour sortir avec ses en-

fants, La pauvre femme essaya en vain

de toucher ces barbares en leur montrant

ses huit enfauts pressés autour d'elle, et sa

vieille mère âgée de Tä ans ; elle leur de-

manda même en vain la permission d'em-

porter des vêtements et des provisions.
Flle fut obligée de partir.
Et l'on vit cette pauvre femme sur le

chemin, par une nuit noire et froide,

chercher, aller «de port en porte. uv

enfant dans les bras, suivie d'une viville

femme de suixante-quinze aus, sa mere,

et de sept enfants, tremblants de peur,

grelottants de froid. Les bureaucrutez

avaient tellement etffrayé Je voisinage,

qu'à plusieurs endroits ob ne voulut

pas recevoir la femme et les enfants de

Gagnon, Les fugitifs furent ubliges de

faire une demi-livu avant de trouver un

refuge. Quelques jours après, madame

Gagnon et sa famille prenaient la route

lea Etats-Unis, Deux voitures portaient

les hardes ot les provisions qu’elle avait pu

se procurer pour faire son trisle voyage;

ellu s’enallait le cœur serré, mais confiante

et certaine qu'on la lnisserait passer tran-

quille. Vain espoir! Elle était à peine

partie qu'une troupe de burenuerates l’at-

taquait, pillait les voitures, s'emparait de

tout, vêtements et provisions, et lu laissait

àpeine vêtue surle grand chemin.
Ces faits ne sont-ils pas plus odieux,

plus barbares et plus impardonuables que

la mort de Weir et de Chartrand, et tout

ce qu’un a rrpruché aux patriotes ?

La pauvre femme réusat enfin à fran-

chir la frontière et à rejoindre son mari,

Qu'on juge de la colère de Gagnon lors-
qu'il entendit raconter par sa femme ot
ses enfants les mauvais traitements dont
ils avaient été victitues ; qu'on se fasse une

idée des sentiments de vengeance que ce

récit tit germer duns cutte âme fortement
trempée !

Est-il étonnant qu'on le retrouve, le 28
Atkins

  

février, au premier rang de la troupe de
patriotes que Robert Nelson avait organi-
sée poûr envahir le Canada, et se joindre
Aux insurgés qui l'attendaient à quelques
milles de la frontière ?

Lis étaient trois cents patriotes qu’ani-
maient les mêmes sentiments de patrio-
tisme, de liberté et de vengeance.

Mais leur projet ayant transpiré, le gou-
vernewent canadien s'était concerté avec
les autorités américaines puur le faire
avorter. Ils avaient à peine franchi la
frontière que leurs armes étaient saisies
par les troupes des Etats-Unis,et les chefs
faits prisonniers. Gagnon, malgré son
énergie, ne put contenir le chagrin que lui
causa cet échec ;il pleura comme un en-
fant. Cette douleur profonde émut tous
ceux qui en furent témoins.

Lucien Gagnon et Chamilly de Lori-
mier, deux des principaux organisateurs
de cette expédition, furent arrêtés par les

autorités américaines sous l'accusation d’a-
voir viulé les luis des Etats-Unis, en y
organisant Une expédition à main ar-
mée contre le Canada. lls furent acquittis
après une enquête quidura plusieurs jours,
dans laquelle on prouva que les patriotes
étaient entres au Canada sans armes.

Madame Gagnon passa une partie de

l'hiver avec son mari, à Corbean, i quel-

qques milles de la frontière. Au mois de

nurse, cette femme courageuse, voyant <a

famille sans ressources. denuée de tout,

entreprit de retourner au Canada pour re-
prendre possession de leurs biens et es-

sayer d'ensemencer la terre, Elle réussit,

avec l'aide de ses enfants et de quelques
voisins, à semer quelques minota de grains.
Gagnon, bravant le «langer qui le mena-

vait, allait voir sa famille, la nuit. à tra-

vers les bois. l'lusieurs fois il faillit être

pris et n'échappsa qu'à force de ruse et

d'audace.

C’est dans une de ces Visites, au com-

mencement de juillet, qu'il lui, dans un

journal, la proclamation «de lonl Durham
qui l'excluait du héudtice de l'amaistie.

Su femme et ses enfants, alarmes, le pri-

erent de ne plus wexpuser, ‘ Ne crai-

guez rien, répondit Gagnon, jamais un

bureaucrate n'aura la prime offerte pour
ma tête.”

Bientôt Gagnou commence à venir plus

souvent que jamais au Canada, ear on pré-

pare un autre souli-vement, un mouvement

combiné des Canadiens réfugiés aux Ftats-

Unis et des patriotes des comtes de La-

prairie, de l'Acadie, de Chambly et de

Beauharnais, et Gugnon est l’homme de

confiance de Robert Nelsun, le porteur de

ses MESsages ; il se multiplie pour assurer

le succès de la nouvoile insurrection ; il
croit que, cette fois, le triomphewst assuré,
il ne rocule devant aucun sucritice, aucun
danger.
Un soir, un courrier lui apprend que

Nelson veut lewoir à Napierville 1 part

avoc l'intention de revenir pendant la

nuit. Il a été vu, un tmitre lv énonce.

Vere onze heures, un grand bruit ne fait

autour de sa maison : ce sunt (des «iragons

qui arrivent dans l'espérance de le sur-

prendre, ls enfoncent los portes, crient.

jurent, menaçent, cherchent, fuuilleut par-

tout, et ne trouvant pas celui qu'ils cher-

chuient, veûlent savoir où il est. lls sn

dressent à l’aîné des fils de M. Gagnon,et

veulent le faire parler ; comme il refuse,

ils se précipitent sur lui, le garottent et le

soumettent à toutes sortes de mauvais 
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té et torturé parce qu'il nu voulut pas
dire où était son père, et t
où il passa l'hiver «de 1538,

traitements. Ils percent de |Husiours
coups de bawnnette son frère Jules, et
brisent, d’un coup de erosse de fusil, l’é- i
paule de La mére de madame Gagnon, une
pauvre vicille femme de 75 ans, L'un des
enfants, Médard, vient à bout de 'caqui

ver et va au-devant de son père pour l’a-
vertir. Ille rencontre à quelques arpents,
revenant À cheval de Napierville avee
un ami; il lui raconte ce qui se passe of

le supplie de se stuver. Gagnon refuse :
il veut, dans sa colère, aller défendre na!
famille, nami lui fait comprendre que
c'est inutilement vouloir se faire tuer : il
se laisse convaincre ot rebrousse chemi,
le désespoir dans l'ame,
Madame Gagnon, ne sachant ce qui se

passe, est dans des nlgoisses mortetlus :
elle envoie l'uinée de ses tilles,
douze ans, guetter son
enfant passe le reste de Li nuit blottio
près de la clôtues sur le bord «lu chemin.

Entin, le jour arrivé, les dragons éva

vuent la maison, après avoir brisé une
partie des meubles, et promettent de reve
uir bientôt.
Madame Gagnon, comprenant que sa

vie et celle de ses enfants étaient en din

ger, réprenait, le lendemain, la route des

Etats-Unis,
Quelques jours apres, Robert Nekon

entrait au Canada, à latéte de deux à trois
cents réfugies, et sc rendait à Napierville
pour donner le signal de l'insurrection et
arborer l'étendard de l'indépendnes, Ga-
auon avait été chargé, avee le Dr Cote, de

tenir communications libres entre
touse's Point et Napierville, et de faire
parvenir à Nelson des armes et des muni-

   

 

ington,
mille Gagnon, la chem que Pierre por-

tait lorsqu'il fut peres coups de aon
mette elle est teinte de sang.

L' épousa où secondes nuecs, en 1828,

Sophie liéguier, la femme courageuse dont
Hous avons parlé plus haut. Elle vit eu
core et est âgée de GS aus.

Dae co mariage il eat huit enfants, dout
cling sont vivants, trois filles et «deux zur

“guts, Mareel, qui demeure
Walla, ot Lucien, établi a Saint-Vale.tin,

   

  

  

   

 

   

   

  
il leur à transmis un now qu'ils ont droit
de porter avec orguell, un nom de veri
table patrivte

 

  

Lo 06 Panne,

PS, Notits devons à M. Byurissa, de
puté de Saint Jean, une partie des rense
gnements qui nous ont aidé a faire be be
graphie de Lucien Gagnon,
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VRINCIPAUX DL

LE NOUVEAL

sant OL

PAPE

LES MEMBRES

LIEGE, ET
 

A la mort du Pape, le cardinal amer
linge de La sainte Falise romaine prend
en main le gouvernement pontiiesl, C'est
lui qui est de souverain pouluit l'inter-

les   

tions. règne. Il partage toutefuis cette autorite
Les volontaires d'Odelltown s'étant, |avee les trois cardinaux chefs d'ontre,

pour faire manquer ce plan, emparé du
moulin «de LaCole, une exevtlonte position
qui commandela route de Ronse’s Point a
Napierville, Côte ot Gagnon essavérent de
les déloger, le 7 novembre. L'attaque fut
inpétueuse, le succés d'abord éclatant. Les

volontaites, après une résistance opiniâtre,
Fichaient pied, lorsqu'un renfort consilé-
vable leur arriva d'Ivmmingford. la

purtie n’était plus égale, les patriotes, as-

saillis ile tous côtes, retraitérent du côté
des Etats-Unis,

Notre gravure représente le cardinal er
mertingue, S, Em. Mare Peet, él pape;
les trois ehefs-d'ordre, LI. Fm. les cardi
naux Pietro, Martinelli of Bilio, of aves

eux sm La Valetta, Pen des eardi-
nanx les plus en vie dans be Sere ol

lege,

 

  

 

   

 

INAUGURATION DT LA CofoNNE DE L'tMuA-

CULEE CONCENTION A HOME

  

Lo proclamation du Jose sbVlinne
eulée Conesption e<t certs nement le phi
beau tleuron de Li conrom Pie IN on
Même temps qu'elle a ete ponr le monde
catholique he principe d'un immense ae
eroissetment d'honitoages envers Ia <aint-
Vu Marie, et Le sourcedes plus grandes
un Pour rappeler aux yeux ov <a
Venir, Comme ponts le rappelons a la pens
“Ce, rien ne pouvait convenir mieux que
I represent tion, aut torent dde son ion
suration. di monument deve par Pie IN

Pni-miêtue sur Le pics d'Espurne, à lane,
en mentite dues grand acte de son pon-
titicat,

 

Deux jours aprés, Wolfred Nelson se
faisait hattre à Odelltown, et Colborne
étouiFait dans le same et les f-unmes cette

expédition mal orzinisé< et nul conduite,
Lucien Gagnon avait réussi à rezagner

les Etats-Unis après aveir montré inutile
ment beaucoup de bravoure, Les éme-
tions violentes, les fatigues et les priva
tians qu'il avait éprouvées avaient fini par
affecter sa santé.

 

   

  

  
   

 

La consomption le prit, et, après avoir

 

 Tani pendant dens ans, il monrut, 1
Janvier 1s62, à Champlain, apres avoir
teyu tous les secours de la religion, Na
fin fut digne de sa vie ; ses dernivres pa-
roles furent pour son Diva et son pave,
“Je mears pour niv patrie, dit-il, qu'elle
soit heureuse ‘”

C'était vrai, il mourait victime de sa
nature ardente ot généreuse, dy son patrio-
tisme,

Son corps fut transporté a Saint-Valen-
tin, et on vint de tous côtés à se< funé
railles, los eultivateurs se firent un des
voir de rendre les derniers hommages
a celui qu'ils avaient si longtemps consi-
déré comme l'un de leurs chefs, à cet
Haine de ene qui avait tont swritie
pour Le cite populaire,

Il fut enterré, conformément au désir
qu’il avait nunifesté, avec lu tuque bleue
et l'habit d'étotte du pays qu’il portait tou-
jours Ml Bourassa, le député de Saint-
Jean, était parmi ceux qui poutérent son
corps on terre,

L'ASILE D'ALTENES UE FALFONWois]r

Che] édifiée est en voie de coustrue
tion a Faleonwood, vudroit champétre si-
tué sur là vive nord ale la rivière Hills
horoush, à trois milles «le Charlottetown,

eapitale de He du Prinee-Edomiet. L'ar-
chitecte a tite parti de tous les av int ages
que lui offraient la science, l'art et la na-
ture des lieux. Les appartements
tout distribués de telle sorte, que les salles
pour l'usage du jour recevront los rayons
bicnfaissnts du <del durant toute jour-
Nov, et que des deux dortoirs, l'un sera
inondé de lumière depuis le lever du
soleil jusqu'à trois heures, et l'autre de-
puis trois heures jusqu'au soir,

Perea sll seront pereces
de luoges fenêtres donnant acces a la lu
Wiére «t ouvrant à la vue d. Ha Lalique.
et riantes perspectives,

Liste pores accomder 400 aliénés
sera Un «dd pints d'attraction de La

Jel eapita de La provines in-ulane,
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Les <ailes de

 

Lucien Gagnon «tait brun, de moyenne
taille, robuste, actif, impétueux, aus
prompt à exécuter un projet qu'à le conce-
voir, d’un esprit fertile en expélients,
dune audace et d'un courage « lonte
éprouve, Il fut aussi bon époux. bon
père et bon chrétien.

l'avait epousé, en premières noces, l'a-
therine Cartier, de Saint Constant, de la-

quelle il eut quatre enfants, dunt deux,
Tales et Jérémie, sont cultivateurs à Saint-
Jacques. Jules est celui qui fut garot-

   

SC ENURS D'UN CAMPEMENT MULTE AIRE

WIIVER, 187%
 

Horace, an wilien des plaisirs de la
cour d'Anguste, S'éeriait : "4 0 ras quant

"IL semble que ce cri du
grand porte ait trouvé un écho dans le
coeur du brave soblat qui nous a lourni
l’occasion d'écrire ces lignes.
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ind en prison |terie * 15” ménageait Que
Les d-ux

|

à ses soldats. .

autres, Pierre et Medard, demeurent à nouspardonnecette expression partie iuvo-

Walla- Walla, dans le territoire de Wash- {lontairenent de notre ca+n —dout l'esprit
Ou montre encore, dans la Fa- {est toujours en Mouvement comme un

Walle lavoir à Caire

Gumon n'a pus lisse de fortune à sl dire. I
enfants atout suwritie àease de Fe piquant de la chose, Donede Colonel avait

Vlibenté, asa patric qu'il aiinait tant mais | fait faire de la
’

Clam),

 

11 ¥ a un an, lo commandant de la bat-
geveable surprise

Je hone qu’il
 

Ce dis 

ceureuit dans sa rage, avait rumineéun char
mant projet que quelques uns taxnienit
d'excentricité, d'originalité. Lequel? 1
avait fait faire de la soupe eux puis... un
mets délicieux ! 22 Lecteurs, ne riez ques :
vtt, de lu soupe aux puts. ile espère

rate ressemblant assez à un me
cture de huis avee de d'eau, latin

it faite, Mums que diahle peut
ici cette soupe aux purs avec

eaupement militaire tallezsous me
precisement da qu'est le

 

 

 

Lange de
La soupe

 

 

 

un

 

sonpe any pois: ear il ditton
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ven a leaneoup de eelles Tan Cand,
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148 L'OPINION

ONE PAROISSE CANADIAN AU 17ome SIECLE

LA RIVIERE-OUELLE

—o—

1

Par une matinée du mois d'octobre 1690, un détachement assez considérable de

colons canadiens, armés en guerre, s'avançait à grands pas à travers la furêtd'épi-
nettes, de sapins et d'érables qui ombrage encore aujourd’hui la pointe de la Rivière-

Ouelle. Le chef qui commandait ces 1niliciens n’était autre que le curé de la paroisse,

M.l'abbé de Francheville. Cinguante ans, cheveux grisonnants, caractdre ardent et

impétueux, allures martiales, regards de fou, taille robuste, habitué aux fatigues,

comme, du reste, tous los missionnaires de ces anciens temps: tel élait ce curé de

la Rivière-Ouelle, prêtre d'ailleurs pieux et zélé, mais qui aurait figuré avantageuse-

ment dans les armées de Jules IL, ce pape guerrier, conquérant des Romagnes, à qui

on attribue cette fière réponse à Michel-Ange, pendant que celui-ci peignait son por-

trait et qu'il s'était mis en frais de lo représenter uu livre à la main: “ Me

prends-tu pour un écolier Ÿ mets-moi un sabre au côté.”
L'accoutrement ducuré de Franchevilis n’était pas moins original que sa démarche.

« Il portait, dit une des Relations, un capot bleu, un tapebord en tête et unfusil en

bon état.”
M.de Francheville avait appris, quelque temps auparavant, par des courriers venus

de Québec, qu'une flotte considérable de vaisseaux américains remontait le fleuve

Saint-Laurent, dans le dessein de semper de la colonie. M. de Francheville

assembla aussitôt les habitants de sa paroisse, afin de lee animer à se défendre

vaillamment.
Mes amis, leurdit-il, les nouvelles sont à la guerre : je viens d'appreadre, par

des lettres de Québec, que l'Anglais veut s'emparer du pays pour se venger des dé-

faites que nous lui avons fait subir. Il paraît qu’une flotte, de plus de trento

voiles, va bientôt apparaître. Déjà M. de Frontenac a envoyé des détachements de

miliciens sur les deux rives du fleuve pour empécher les ennemis de faire aucun dé-

barquement. I! faut croire que notre guuverneurse fie à votre courage, puisqu'il n’a

envoyé ici aucun de ses soldats. Je ne vous reconnaîtrais pus si vous vous mon

triez assez lâches pour lnisser débarquer ici ces mécréants de Bostoutais sans coup

férir. Vous savez ce qui vous attend si vous les laissez approcher : ils brûlerunt vos

maisons, votre église, profaneront les vases sacrés romuieils l'ont déjà fait ailleurs, et

vous traîneront tous en captivité, vous, vos femmes et vos enfants. Souvenez-vous

que ces hommes sont les ennemis de Dieu aussi bien que les nôtres. Prenez done
tous les armes, et tenez-vous prêts au premier signal.
—Oui, oui, s'écrièrent tous les assistants, nous sommes prêts à nous défendre jus-

qu'au dernier ; mais, M. le curé, il faudra que vous veniez avec nous ; car notre sei-

gneur, M. de la Bouteillerie, n’est pas ici pour nous commander. Il va probablement
rester à Québec pendant le siége.

—Certainement, repartit M. de Franchoville, je vous accompaguerai si vous le
voulez absolument.
—Alors Dieu combattra avec nous, s’écrièrent les assistants. Si les Bostonnais

essayent de débarquerici, ils vont trouver la soupe chaude.
—M. de Frontenac, continua M. de Francheville, se prépare à les recevuir chaleu-

reusement, et on dit que la milice du Montréal est en marche pour venir à son

secours.
—Vive notre gouverneur: s’écria la foule en se dispersant. Vive lu France !
Depuis ce moment, tous les paroissiens furent sur le guet ; et, dès que la flotte

parut à l'horizon, ils observèrent tous ses mouvements. Elle vint jeter l'ancre pré
cisémenten face ‘le la ltivière-Ouelle, et, peu de temps après, on vit se détacher du
navire plusieurs chuloupes quifirent force cle rames vers le rivage, C'est alors que
nous avons truuvé les habitants de la paroise-, sous la conduite de leur curé, traver-
sant le bois de la Pointe, et se dirigeant vers son extrémité, où les embarcations
ennemies paraissaient vouloir prendre terre. La petite troupe s'embusqua sur lu
lisière de la forêt, derrière les taillis, dane les plis du terrain et à l'abri des crans «du
rivage. Là,elle atteu-lit en silence l'arrivée «es chaloupes qui apprechaient rapide-
ment. Déjà, on entenilait distinctement le bruit des rames dans les tolets et sur
l’eau, ainsi que le murinure confus des voix. Comme la marée était haute ct que les
embarcations tiraient assez peu «l’eau, elles purent attérir jusqu'au bord des crans, à
unefaible portée de fusils. Nos annales ne mentionnent pas quel était le nombre
de ces embarcations ; mais on sait que chacune d'elles portait une furte escouade de
soldats ; l'ordre de sauter à terre fut donné,les rames tirées de l’eau et le débaryne-
ment comimençs À s'eit-ctue” sans qu’un eut aucun soupçon du voisinage si prochain
des tirailleurs canadiens.

C'est dans ce moment de confusion qui accompagne toujours plus ou moins un
débarquement, et pendant que les soldats prenaient ou préparaient leurs armes, qu’un
eri de : Feu! retentit soudain à l'entrée du bois ; c’était le commandement du curé
Francheville ; au même instant, plusieurs dlétonations éclatèrent et une grèle de balles
vint fondre sur les malheureux Bostonnais. Plusieurs toinbèrent morta sur la place,
un plus grand nombre furent blessés grièvement. Abasourdis par cette attaque aus<i
meurtrière qu'inattendue, les autres regagnérent précipitamment les chaloupes. Las
officiers eurent beau répéter les ordres et dunner l’exemple du courage, js panique fut
générale. Tous se rembarquèrent précipitamment tandis que les Canadiens conti-
nuaient à les canarder du rivage. Les Américains se hâtérent de pousser leurs cha-
loupes vers le large pour se mettre hors d'atteinte des balles, et allèrent porter à hord
de leur navire la nouvell » de ls chaude réception qu’ils venaient de recevoir.

L'incident que nous venons de rapporter est raconté, avec une légère variante, dans
l’Histoire de l'Héôtel-Dieu de Québer, par la mère Juchervau de Saint-Iguace,

“ Mr. de Francheville, y est-il dit, ayant dressé eon embuscade dans l'endroit où
les ennemis pouvaientfaire leur débarquement,il attendit les chaloupes qui venaient
bien remplies : dès que la première fut À ls portée du mousquet, il fit faire une
décharge qui tun tous les hommes dont elle était chargée, à la réserve de deux
qui s'enfuirent bien vite ; les autres chaloupes ne jugèrent pas & propos de s'exposer
au même danger.” (1) ;

Cette légère escarmouche, cuurvuuée d'un si plein sols,nu présage des revers
qui attendaientl'amiral Phipps sous les murs de Quéiee, La elle s'en répandit
en un instant, et contribua à relever le courage des Canadiens. Afnsi, c'est aux gens
de ja Rivière-Ouelle que revient l'honneur d'avoir reppuseé la première attaque des
Américains, en 1690 ; de même qu'en 1759, ce fut Louontiéade tile, et, sans doute
aussi, la facilité du débarquement sur cette pointe proém , qui engages les

(4) Histoire de 7Hétl-Dieu de Quâbec, p. 351.
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Anglais à y faire une descente, et à commencer par cette paroisse l'incendie de la côte

sud, jusqu'au delà de Saint-Jean-Port-Joli. Saint-La i

Avantl'apparition des Européens dans les eaux du Saint-Laurent, quelles étaien:

les tribus aborigènes qui fréquentaient ces parages Ÿ y eut-il quelques-unes de cos tr.

bos qui y fireut un séjour habituel ? i eat, assez difficile dele ire ; cependant, on

peut le conjecturer avec quelque probabilité, à cause de l'abon nacede la pêchequ'on

remarquait sur ce littoral et qui n'a pas entièrement disparu. Abénaquis, le

Micmacs, les Maléchites, les Etchemins, les Algonquin et les Montagnais étaient lu

tribus qui sillonnaient le plus souvent cette partie du pays. Les nombreux actes de

baptême d'enfants sauvages qu'on trouve dans les premiers registres de lu paroise,

iudiquent la présence d’un certain nombre de ces fumilles. ;

Quelleest maintenantl'origine du nom de la Rivière-Uuelle ? On croit généralement

que co nom lui a été donué en souvenir d'un compatriote de Champlain, M. Ouel,

contrôleur général des salines de Brouage, membre de la Compagniedes Cent Associés

et l’un des bienfaiteurs insignes des missionnaires récollots dout il était ayudic ay

Canada
On ne connait aucun détail précis sur le eéjour d. M. Quel dans la Nouvelle.

France. Champlain nous apprend que co fut M. Ouel qui le décida à choisir pour

missionnaires les l’ères Récollets C'était, ajoute-t-il, ““ un homme d'honneur duquel

j'avais la fréquentation ordinaire. homme adonné à la piété et doué d'un graud zle

et affection à l’honueur de Dieu et à l'augmentation de sa religion.”

Ce témoignage en dit assez pour faire voir que le num de la Rivière-Ouelle rappelle

un homme de bien dont le souvenir mérite d'être conservé.

Unécrivait autrefois indifféremment Uue? ou bien Houel ; ce n’est que plus tard

qu'on a adopté l'orthographe Ouelle. ; LL,

Quelques-uns préteudeut que ce mot est d'extraction sauvage, etqu il signitie an-

quille, à laquelle la rivière Ouelle ressemble par les nombreux détours qu'elle fait

dans Ia plaine, avant de so jeter dansle Saint-Laurent. À partir de son enbouchare

jusqu'au pont du chemin de fer du Grand-Trone, on compte une ligue en ligne droite,

tandis qu'on en compte trois en suivant ses contours.

Dix-huit ans avaut l'embuscaile du bout de la l’uinte, c’est-à-dire on 1672, on

voyait accoster, au même endroit, un canot munté par quelques horames. L'un d'eux

était un jeune officier âgé seulement de 28 aus, qui avait servi dans le régiment de

Carignau-Sallières, licencié depuis peu dans la colonie. Jean-Baptiste Deschamps,

seigneur de la Bouteillerie, était vriginaire de ls Normandie, et natif de Clipponville,

non loin de Rouen. El était tils «le Jean Deschamps, seigneur des Sauces, et de dume

Elizabeth de Bin. Désirant se fixer daus la Nouvelle-France, M. de la Butler

avait épousé, le 24 octobre de cette même année, une Canadienne, date Catherine

Gertrude Macard, dont le père était de Mareuil-sur-Irié, on France. Pen dejuum

après son mariage (29 octobre 1672), l'intendant Talon lui avait concédé, au nuin de
Sa Majesté Louis XIV, un fief seignourial de deux lieues de front sur une livue et
demie de profondeur, sur le bord du Saint-Laurent, de chaque côte de la rivivre
Quelle. Dans la suite, Cette concession fut sugisentée de deux lieues dans la profon-
deur des terres (1).
Un mémoire, écrit par le petit-fils de M. Deschamps, dit que cette concession *fut

érigée entief noble et scigneurie sous les dénominations de la Boutoillerie, Flam:
ville et Boishébert, trois nums de terres en Normandie dans le pays de Cans, posse
décs par les parents du sieur Deschamps.” (2)
Fn mettant pied à terre à la Pointe, M. de la Boutvillerie et ses Comp ysnynsre-

çurent-ils l'hospitalité sous la hutte «de quelques pécheurs qui, dès lors, pouvaient étre
venus camper sur cette plage? ou bien, cette côte était-elle entièrement deserte, et ses
forêts n’avaient-elles d’autres habitants que les animaux farvuches, les loups, les vars,
les castors,les orignaug, etc., et nos voyageurs n'curent-ils d'abord d'autre toit «quela

voûte fruide et hamide des bois? Heureusement que ces hacdis piouniers, are sta
més aux plus rudes fatiques, ne redoutaient ni un ciel étoilé pour abri, ni utlit de
feuillage vu de branches de sapins pour couche nocturne.

M.de la Bouteillerie passa les premiers jours qui suivirent son arriver à explorer
son nouveau tief, à fixer l'emplacement de aon domaine, et celui du woulin banal que
tout seigneur était obligé de construire pour l'usage des colons qui vensient s'établir
sur sa censive.
La rivière Ouelle, avant de se jeter duns le Saint-Laurent, serpente entre les rives

légèrement encaissées, au milieu d’uus plaine vaste eb fertile, accidentée çà et lu de
quelques rochers et de collines qui s'élèvent en pente douce et dont les deux plu
narquantes ont reçu les noms de Grands-Cotenur ev de Petites-Cotra.

La ligue horizontile des terres d'alluviou est interrompue, à quatre où cintitle
du fleuve, par les premières arêtes des monts All«ganys, qui s'élèvent graduellement

jusqu'à la frontière américaine,
Le pin, l'érable, l'orme, le sapin, le merisier, le hôtre, le peuplier, l’épinette, le

bouleau, le cèdre, étaient lus principales essences forestières qui couvraient Je wol, et
ui ont disparu entièrement de la vallée, pour faire pluce à d’abondantes mvsissons
Ces futaies séculaires qui, croissaient plus épaisees au bord de la rivière, étenturnt

leurs branches nuueuses et toufftes au-dessus de l'eau, y trempaient leur feuillaze,et
formaient une longue et tortueuse avenue, aussi silencieuse que ln forêt de la Belle
au-bois-dormant. Les oiseaux aquatiques de toutes espèces, les canards, lus tarde,

les bernaches, les vies swuvages, les sarcelles, ete., foisonnaient aussi nombreux que
lox truites et les saumons qui nageaient au-dessous d'eux, et qu'on voyait sauter çà
et là à la surface de l'eau ; les canots d’écorce portant quelques familles aburizenes

qui montrient et descendaient de fois à autres le courant, ne troublaient guere ces
paisibles habitants des bois. Le silence régnait en souverain duns co désert ; cette

nature indomptée n’avuit jamais connu la servitude de l’homme ; mais celui qui. le

premier, allait mettre la cognée à la racine des arbres et tracer lo premiersillon
dans cette terre vierge, était arrivé.

M. de la Boutoillerie choisit poursite de son domaine une langue de terre une et
fertile que forme un des replis de la rivière, à environ trois quarts de livue de sun
embouchure. Quelques défrichements y furent commencés immédiatement, et jour
suivis saus interruption pendant les années suivantes. Deux autres endroits furent eft +
même temps mis en culture par le seigneur : le premier, près de l'embouchurede la
rivière, vis-à-vis du lieu où elle est guéable, et qu’on appelait pour cela le pertune :
lu second,eur les terres qui appartiennent aujourd'hui à la fabrique et où«élève
l'église avec ses dépendances. C'est là que M. de la Bouteillerie résolut de fixer =
résidence. Les défrichements y furent faits avec plus de soin qu'ailleurs, et un ns

noir rustique, construit en grosses pièces de Luis, rapidement ébauchées, éleva bientôt
au milieu de la clairière sa toiture aiguë, à la inanière canadienue du temps posé.
La coutume généralement suivie dans les premiers temps était dé bâtir le moulin sei-
gueurial dans ls proximité du manoir, afin d'en faciliter ls surveillance : mais ici, 18

(1) Cette concession fut faite le 20 " ve du
weigneur de Boishébert, fils de PA deaBoat, dame Geneviève de Ramezay, veuve «!

(3) Mémoire de Charles Deschamps, écuyer, de Boishébert, ci t de l'Acadie
et autres parties du Canada, présenté à Ia”commiason vernivaatdu Canude, en 1768. Archives de la Seigneurie de la Rivière-Ouelle,
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rivière n'offrant de pouvoi

du pied des montagnes,

iourd'hui comme
alors,

pi à la rivière,

moulin,
Les seigneurs

moulins banaux ; car

irs d’eau qu’à cinq ou six milles plus loin, en descendant '

un moulin à vent fut construit dans un lieu ouvert, appelé,
l'Eventail, non loin du portage (1679).

tout auprès, porte encore aujourd'hui le nom de ruisseau du petit

en souvenir de ce premier moulin seigneurial qui fut abandonné en 1700,

de la Rivière-Ouelle étaient destinés à svoir dela tribulation avec leurs

ils allaient être obligés d'en bâtir cing autres en différents

Un ruisseau qui

lieux, avant de trouver l’endroit propice que le moulin occupe aujourd’hui, mais qui

ne pt nuvait être choisi d'abord,étant en pleine forêt.

Après l'abandon du moulin do l'Eventail, deux autres moulins, également mus par

le veut, furent

ln rivière, à une

construits successivementtout près l’un de l’autre,

dizaine d'arpents en deçà de l'église. Le premier de ces moulins
du côté opposé de

était onruines dès l'année 1723 ; l'autre, qui existait en 1725, fut brûlé par les An-

alais, en 1759, lorsqu'ils firent leur descente à la Rivière-Ouelle. Ce fut quatre ans

plus tard (1763) qu'eut

grain. 11 fut placé au pied d'un petit rapit
lieu ls première tentative d’un moulin à eau pour moudre le

lo qui se fait à quelque«listance au-dessous

des îles du Haut de la rivière ; mais les grandes eaux du printemps, qui le minaient et

monaçaient de l'emporter, a

droit où il se trouve aujourd'hui.

ficile.
(1786) sur ug

rapide mentionné plus haut.

insuffisant (1) ; aussi, dès que

contraignirent le seigneur de le transporter, en 1769, à l'en-
C'était tomber d’un inconvénient «dans up autre ;

car un y était encore eu plein bois, et les chemins mal frayés en rendaientI

Force fut done de l’abandonnuer temporairement et d'en construire un autre

des ruisseaux de la plaine qui coulo à quelques arponts au-lessous du

On netarda pas à s’apercevoir que le coursd'eau était ‘
les «léfrichements se furent rapprochés du pied des

montagnes, on réétifia le moulin (1791) sur l'emplacement qui avait été choisi pré

cédemment. Le moulin neuf

1835.
niers temps,

qui sert actuellement a été rebiti sur le mêmesite vers

Il s'élève au penchant d’un vallon pittoresque qui est devenu, dans ces der-|

un contre d'activité assez considérable par l'établissement d’un chantier

où l'un exploite, pour exporter en Angleterre, les bois de construction provenant des

forêts voisines.

Depuis l’abolition de ja tenure seigneuriale,

par M. Charles Letollier de Saint-Just, qui est devenu

des derniers droits seigneuriaux restés on vigueur.
un peu au-dessous de l’antre,

l'acquéreur

un moulin additionnel a été construit

L'abbé H.-R. Casonaix.

(A continuer)

(lt C’est probablement dans ce mêtne endroit qu'avait été bâti, dès l'origine, an moulin à scie

que les archives 1

c'est sans doute pour cette raison que

Billot.

 

JURISPRUDENCE

Vvici un procès, un tout petit procès,

entre un jeune artiste et une jolie femme,

 

qui a usé, qui a abusé même de son droit

d'étre eupricieuse et de se montrer plus

difficile quetout un jury.

Les visiteurs du dernier Salon ont pu

remarquer un portrait de jeune femme,

qui avait eu l'iusigne hbunneur de la ci-

maise, et que le livret désignait avec cette

simple mention : “ Portrait de Mme de
room

C'était l'œuvre d'un jeune peintre, M.
tortier, qui avait déjà cueilli quelques

lauriers aux précédents Salons, et ceux

qui savaient lire entre les étoiles discrètes

que le livret portait à la suite du T ma-
mjuscule, racuntaient que l'artiste avait

en pour moilèle une charmante jeune

femme, Mme Turr, très-riche et très-répan-
duedans le monde des arte
Mme Turr avait, eu etlet, consenti à

poser devant le jeune peinire, ei, sans
doute, elle avait été sutiefaite de son image,
var l'avis unanime d'un jury d'amis con-
vuqué tout spécialement par elle, avait pu
la convaincre de la fidélité et du mérite
de l'œuvre.

Bref, Mme Turr devint si enthousiaste
et se montra si charmée, qu'elle consentit
uon-seulement à lnisser admirer son por-
trait au futur Salon, mais encore qu’ellefit
elle-même des démarches multiples pour
obtenir du jury la pluce d'honneur qui lui
fut effectivement donnée.

M. Bertier était dans le ravissement: le
portrait de Mme T... avait été constam-
mont entouré, apprécié de In façon la plus
flatteuse par les artistes et les visitours, et
cet accueil avait été consacré d'ailleurs par
lu décision du jury.

Mais, après le Salon, et lorsqu'il s’agit
de retirer la toile, Mme Turr déclara for-
melloment qu’elle n'avait point commandé
tou portrait à M. Rertier, qu'elle ne pren-
drait point livraison, ot, par conséquent,

qu'elle ne payerait an aucun cas la somme

de 6,000 franes qui lui était réclamée par
l'artiste.
A toutes los solicitations qui lui furent

faites, à toutes les représentations qu'on
lui adresss, la jeune femme répondit avec
un entétement indbranlable : “ Je ne re-
eavrai pus votre toile. … Plaidons, si vous
voulez!”
On u plaidé, Me Carraby s'est présenté #9

devant la cinquième Chambre du Tribunal
rivil au nom de M, Bertier. Il a fait ob-

de la seigneurie mentionnent saus
la route qui

 
 

quer le lieu précis où il s'élevait ; et
passa par vet endroit porte le nom de Roule-

server que le fait seul d’avoir autorisé l’ar-

tiste à faire admettre le portrait au Salon,

avec In «lé-ignation significative qui était

purtée sur le livret, indiquait de ia part de |

Mme Turr, sans qu’il fut nécessaire de

rappeler == démarches pour obtenir une

place avantaeuse, une commande ahsolu-

ment définitive, Me Carraby à done de-

mandé que Mme Turr fût obligée par le

tribunal à sccepter son portrait, et, bien

entendu, à en payer le prix.

Me du Duit, avocat de Mme Turr, à

répondu que ss cliente ne prendrait point

livraison, et il nous a révélé entin puur-

quoi a jolie cliente se montrait si intrai-

table: Mme Turr ne trouve point que son

portrait Jui ressemble ! Moins houreuseque

tous les artistes et que les habitués du

Salon qui l'ont si bien reconnue,elle ne se

reconnait pas elle-même dans l’œuvre de

M. Bertier.
Voila pourquoi elle ne l'accepte pas et

pourquui elle ne quiera pas les 6,000

francs, d'autant plus, dit M. du Buit,

qu’elle n'a posé que six fois en tout, par

pure condescendance, et que le portrait a

été exposé au Salon ss son assentiment.

Avant d'apprécier au fond cette caus:

embarrassaute,le tribunal a ordonné une

expertise. C’est M. Cot qui est chargé de

la faire : il devra donner son avis sur le

prix du tableau, et aussi confronter, comme

on dit en style de juge d'instruction, la
jeune femme et l'œuvre en litige.

Lex magistrats de In cinquième Chambre

qui n’ant pas voulu procéder eux-mêmes à

cette confrontation charmante, ont donné

accès dif- |

Pie IX, sa vie 68 acs œuvres

M. J. P, Tardivel vient de publier une his-
toire populaire de la vie de Pie EX. $la fait
entrer dans cette brochure, qui contient plus de
ceutpages, in-18, les principaux événements du
glorieux pontificat qui vient de finir, un récit
authentique des derniers moments de Pie IX,
un compte-rendu Adèle des funérailles papales,
ainsi que des renseignements sur le conclave.

11 oxiste déjà plusieurs histoires de Pie IX,
mais aucune d'elles n’est à la portée de toutes
les bourses ; l'auteur a cru deveir combler cette
lacune én composant une biographie du grand
Pontife que les moins fortunés peurront acheter.
La brochure est ornés d’une photographie de

Pie 1X prise d'après le portrait À l'huile qui se
trouve à l'Université-Laval, et la partie typo-
graphique ne laisse rien à désirer.

Le prix de la brochure n'est que de trente
cents, par lu malle franco.

Merci à l'éditeur, M. J. N. Duquet, du Cana-
die, 1.Vur l'exemplaire qu'il a eu la délicatesse
de nous adrewer.

 ——

FAITS DIVERS

BACHELIER EN MEDECINE.—Aprés avoir subi
n examen brillant devant les professeurs de

l'École de Médevine et de Chirurgie, M. Oswald
Goyer a ohtenu le titre de Bachelier.

HOCLÉTÉ SAINT-JEAN-BAPTISTE DE. BOSTON.—
A une assemblée régulière de la Société Saint.
Jean-Baptiste de Boston, tenue à Codman Hall,
rue Tremont, le mercredi 6 mars, les messieurs
dont les noms suivent furent élus officiers pour
le semestre courant :

Président, Louis Dasilva ;
Vice-Président, Joachin Périgny;
Sec.-Archiviste, Wilbroëd Filiatrault ;
Sec-Finaneier, Henri Gervais ;
Trésorier, Stanislas Vanier ;
Sergent-d'Armes, J.-B. Couillard ;
Directeurs, Jos. Debigaré, A.-F. Richard et

Félix Ethier ;
Comité de visite, J. Débigaré, J. Périgny et

J. Beaudet.

—Un pénible accident a jeté dans le deuil

Une des plus respectables familles de Sainte
Geneviève. Trois «les enfants de M. Hubert
Frigon s'étaient reudus à Swiut-Ubald pour
l'exploitation d’une sucrerie, Il y avait à peine

trois juurs qu'ils y étaient que l’un d'eux fut

tué par un arbre que son frère abattait, La

mort à été presqu'instautanée. Une euquête du
Caroner à eté tenue et le verdict à êté reniu

suivant les faits.

TROUVE Noyé.—Le cadavre d'un batelier,
nommé William Bazinet, âgé de 21 ans, quis

disparu l'automne dernier de sa résidence, à Iro-

quois, Ontario, à été retrouvé dans le canal,
près de Lachine. Une enquète à ête tenue, et le
verdict a été : ‘“ Trouvé mort.”

REULÉ A MokT.—Il y & quelque temps, la

femme Urbain Laverdiere, demeurant rue Cha-
rest, Saint-Sauveur, lainsait ses deux petites

filles seules à la maison pour aller chercher du
lait chez 1. svisia. Cinq minutes plus 2-4,

lorsqu'elle revint au logis, ele trouva l'une des

petites filles, la plus âgée, environtée par les
flammes. ll ny avait pas de feu duns ls mai.

son, et où «u]-pose que c'est en joust

allumettes qu'elle nura mis le fo
ments. L'enfant est morte depuis.
lait Antoinette et avait trois ans.
À l'enquête, le jury a rendu un verdict de

mort accidentelle.

  

  

onCHESTRE RARE-—Les coudumués de ba prie

sun d'Auburn put organisé un chœur qui est

une organisation musicale

|

très-remarquable.

L'organiste a été condamué pour vol qualifié :

le premier violon, le premier téuor et ls basse
vrofonde sout des assassins ; le second ténor, la

base et les sopranos sont tous des voleurs avec

effraction, et le professeur est un faussaire. Ou

peut appeler cela un chœur choisi... par la

police. 
là à M. Cot une agréable mission. Ce

serait plaisir d'être expert-juré, ei toutes

les expertisée ressemblaient à celle-là }—

“ignro.
—_—

ES

AVIS

Les abonnés de L'Opinion Publique qui desite-

raient faire relier leurs volumes d’une manière

élégante et solide, et à bon marché, feront bien

de s'adrearer au bureau de ce journal, 8 et 7, rue

Bleury.
Nous pouvons fournir quelques séries com.

plates de L’ Opinion depuis xa foundation (1870),

AVIS SPECIAL

A tous ceux qui souffrent des erreurs ot des

Indiscrétions de lu jeunesse, de In faiblense ner-

veuse, de décrépitude «t de perte de vitalité,

j'enverrai, gratis, unerecette qui les quérirs. Ce

nd remede à été découvert par un mission-
naire dans l’Amérique du Sud. Envoyez votre

adresse au K£v. Joskei T. INMAN, Station D,

New. York.

A PROPOS DE LINFANTICIDE—I1 existe à

Vienne, Autriche, un hospice de la maternité

ouvert à toutes les femmes qui s’y présentent,

riches où pauvres, mariées où non, Elles y sont

admises à toute heure du jour où de la nuit, sous

tel nom qu'il leur convient de preusire.
Senlement, on exige que le véritable nomsoit

inscrit dans un billet cacheté, qu'elles déposent

en entrant et qu'on leur rendintact b leur sor

tie. Ce n'est qu'en cas de mort qu'il en est fait

usage, clans l'intérêt de la famille et de l'enfant.

Plusieurs femmes joignent à ces préceutions

celle de venir à l'hospice couvertes d’un voile,

qu'elles gardent pendant tout le temps de leur
séjour dans la maison.

N'y u«t-il pas là un précl-ux et salutaire pré-

vervatif contre l'infanticide ?

institutrice dans une école publique à Baint.
Albans ; mais-les preuves de ss culpabilité n°a-
vaient pu être fournies. La veille de son exé-
eution, le condamné à reconnu avoir commis
ces deux assarsinats, dont il « relaté tous les

détails. 11a indiqué sur une sarte l'endroit où
il a eaché quelques-uns des objets qu'il avait
enlevés à se dernière victime,
Deux prêtres catholiques ont administré les

sacrements à Lepuge et l'ent accompagné à l’é-
chafaud. Il l'a gravi d'un ferme et n’a ms-
nifesté aucune émution pendant les derniers pré-
paratifs. À 11 heures précises, la trappe s'est
dérodée soux ses pie-ls, Le corps du supplicié,
dépendu après 18 minutes de suspension, 6 été

porté à Suncook et remis à la famille.

-—L'excellente idée que In bonne société de
Montréal a toujours paruentretenir de l'établis-
sement de MM. Nenécal & Hurteau, rue Sainte-
Catherine, nous engage à faire part à nos lec-
teurs et aimablea lectrices des changements im-

rtants qui ont eu lieu dans cette maison.
Depuis quelque tempe, un“ dissolution de so-

ciété a Inissé M. Alcitne Hurtrau seul proprié-
taire du magasin et, dans le but de le rendre
plus complet, plus fashionable et plus attrayant,
ce monsieur à dévidé de le transporter au No.

209, rue Notre-Dame, à l'uncoignure de la rue

Suint-Gabriel, en face du bureau de la Minerre.

Ce centre plus fréquenté lui impose l'obliga-

tion de renouveler une partie de son stock et
d'en compléter toutes les parties, surtout velle
de la mode et des articles de fantaisie. Des
circonstances favorables l'ayant mis en posses-

sion d'un choix de march diss les plus at-

trayantes et variées, répondant à tous les détails

de la toilette d'une dame, nous vugageons aur-

tout nos lectrices à aller visiter le nouvel éta-

blissement de M. Alvime Hurteau, à partir du

28 mars, et nous sommes Couvsineus qu'elles

seront satisfaites.

  

  

VOLEUR CHATHÉ.—Un voleur de profession
bien connu de la police, a regula riompense

quil méritait, et qui Jur était réservée tôt ou
tard.

Voici ce qui est arrivé :
Le nommé Michel Larose, en compagnie de

plusieurs autres, visitnit à des intervalles rap-

proches la résislence du sieur Charles Bédard,

sur le chemin de Charlesbourg, à l'endroit con-

nu sous le nom de grange noire ; chaque fois, la

bandese portait à des votes defuits ur1a proprié-

té, le tout se terminant pur une rwsade complete

de tous les effets qui lui tombaieut sous la main.

Un matin, Michel Larose, qui ne fuit pas ca-

réme, sentit son appetit s'ouvrir : il invita sans

gêne et sans façon, deux de xes compagnons a

prendre une bouchée sous lv pouer. On aceepta
avec empressement l'offre de Michel, et tous

trois s'acheminirent vers Chirlesbourg.

Leur premier sain en aruisant fut le visite)

le grange, et n'y tronvant fier «le noi satisfiire

leur appétit, ils se dirigèrent vers la maison de

Bédard. de ero-

cheter la porte ; le bruit ddr cette opération ré-

veilla M. Beturd, qui pris ces messieurs «le ve

retirer; muis suit entétement, soit orgueil, ils

refusirent de se rendre aux sagen conseils «le

M. Bédard. Bien plus, ils n'attaquérent à M.

Bédard, Vinjuriant de !s belle façon, et Michel,

s'arimant d'une barre de fer, menaga le proprié-

taire de le tuer.
Bédard, connaissant is détermination de ces

ignobles personnages, mit ls main sur son fusil

en las avertissant qu'il ferait feu sur le premier

d'entre eux qui oserait attenter un ris de

maison.
Un long éclat de rire répondit à cet avertiese-

ment. Alors, Itédard, se voyant sur le point

d'être attaqué et au moment où la porte allait

céder, lochs la détente de son fusil charge

de gros plomb à canard, et toute Ia (Charge

se fraya un passage à travers les intestins de

Michel Larose, qui s'utfuissa sur le sol. Les

deux autres prirent la fuite.
Bedard fit alors avertir le sergent Beaulieu,

de la gurde No 3, de ce qui venait de se passer,

et le sergent alla avertir le capitaine Heigham ;

tous deux partirent pour Char eahourg, et eu ra-

mentrent Larose, qu’ils ont placé de suite à

l'hôpital-vénéral.
.

En attendant Venquéte, Bedard a été arrété

pour la forme,et logé en prison, wals la justice

ne peut et ne saurait le blamerde ce qu’il à fait.

Si chavun de ces malfaiteurs recevait ce qui est

arrivé à Larose, le pays en sernit très-vite purgé.

Ie medecin désespere de 1a vie de Larose.

Ils essayérent, mais en vain,

 

ee

AVIS AUX DAMEN,

Le soussigné informe respectueusement les

Dames de la ville et de la campagne, qu'elles

trouveront à son magasin de détail, No. 196, rue

St. Laurent, le meilleur assortiment de Plumes

d'Autruches et de Vantours, de toutes couleurs ;

Aussi, réparages de Plumes de toutes sortes exé.

eutés avec le plus grand soin, et Plumes teintes

sur échantillon sous le plan court délai ; Gants

nettoyén at teints noirs seulement.

T H. Lennaxe, Arolier: 547, ome Craig.

 

1L NEFAILLIT JAMAIS. 
PENDAINON,-—Joseph Lage, alias Joseph

Parrish, a été exécuté hire dunla prison d° Etat

du Now-Hatmpehire, à Coneord. Le crime qui

avait motivé &s condamnation était le meurtre

d'une jeune fille de 17 ans Josie Langmaid, de

Pembroke, trouvés déeapi:é

,

le 6 outohre 1875,

dans un marais proche 4 eimin qu'elle avait

à suivre pour sller à l'éc Lepage était aumi

    

 soupçunné d'avoir assassiné, en 1874, miss Ball,

11 est tnoul que le PITOSFOZONE sit Jamais manqué

de gubrir tes maladies pour lesquelion il est administré.

lorsqu'il n été soumis à tine éprouve raisonaadie. Les

plus grands sceptiques rendent hunmmage à ser proprié-

t6s curatives, méme lorsqu'il v'eu est prs que quel-

es doses, car son opération eat rapide et certaine. Une.

Tour où une douzaine de doses peuvent trés Hlen ui

hei. nla ol Lon presbydre § en Fore sage,

= verable ent rertal i “
macions, et préparé din

taires, Nun. 41 ot + TU >.

réal.
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CRIME DES FEMMES
n

LE ROYAUME D'AUQUSTINE

M. Courcy n'exagérait rien en assurant à Au-
gustine que l'établissement du Haussois formait
un petit royautue ; il constituait l’œuvre de
toute la vie d’un homme au cœurintelligent, à
l’esprit lucide. Resté orphelin à l'âge où l'en-
faut éprouve à la fois le in des soins maté-
riels et des tendresses constantes, Benjamin ne
me décourages pas. S'il a'abandonna quelques
jours à un désespoir aiga, il se redressa avec une
énergie précoce, et, puisant dans un orgueil
enfantin et touchantle sentiment de sa dignité,
il alla seul, sans recommandation, sans protec-
tion, se présenter chez le directeur d'une manu-
facture de ti .
M. Combat était un brave homme, parvenu à

une haute sitaation commerciale à force de per-
sévérance, et il regardait comme un devoir de

ider dans la voie qu’il avait suivie tous ceux
ont le zèle et le talent le frappaient.
Ce fut un samedi, après Theare de la paye,

que Benjamin pénétra dans la famille de mon-
sieur Combat.

En réglunt le compte de chacun des travail-
leurs, celui-ci s'informait paternellement de sa
situation, de «a famille. Il encou it l’un
pour ses progrès, stimulait l'autre, annonçait à
celui-ci une augmentation de salaire, admones-
tait doucement celui-là sur son inexuctitude ou
sa paresse. Si quelque ouvrier expossit au
maître que Is maladie de sa femme ou d'un en-
fant le tourmentait et augmentait sa dépense,
M. Combat en prenait note, afin d'envoyer son
médecin et des secours. Benjamin, blotti dans
un angle de la grande salle où il s'était faufilé,
Te; it, écoutait. Il trouvait à M. Combat
une physionomie si ouverte, si franche, que
l'espoir Jui entrait au cœur. Lentementdes
sacs d'argent posés sur la grande table ae vi-
dérent, lentement les travailleurs sortirent, fai-
sant sonner leurs écus dans leur poche, ou les
gardant fortement serrés dans leur main.
M. Combat resta seul, alors Benjamin s’a-

vanga.
*“ Est-ce que je t'ai onblié, mon garçon ! de-

mauda le manufacturier avec bienveillance.
—Non, monsieut, répondit l'enfant, vous ue

m'avez pas oublié puisque je ne suis pas de la
maison.
—Tu «désires quelque chose, mon petit ami !
-Monsieur, séplique Benjamin, encouragé

par la douceur de M. Combat, mon père était
charrou dans un village situé à une demi-lieue
d'ici. Il est mort, et quinze jours après ma
tmète l'a suivi. J'ai onze ans, ét je me trouve
sans famille. Je veux travailler et gagner ma
vie, si petit que je sois ; avez-vous besoin d'un
apprenti?
—Un & toujours besoin d'encourager les en-

fauts laborieux, dit M. Combat, en posant sa
large main aur la tête du petit garçon, et en con-
ridérant sa figure expressive et douce. Viens
demain & atelier, on t'cmploiers.
—Ah ! merci, monsieur! s’écria Benjamin les

Jeux brillants de joie.
—Où vas-tu aller inaintenant ?

_ —Apprendre cette bonne nourelle à une voi-
sine de ma mere qui m's recueilli.
—Tu continueras & demeurer chez elle t
—1Vautant plus que, gagnant meintenaut un

peu d'argent, je pourrai lui venir en aide.
—Va, monenfant, dit M. Combat, et à de-

main ; tu me demanderas au contre-maître, et
je choisirai mai-méme ta place et ta besogne.”

Ben; aminpartit en courant. Quandil arriva
chez laviville femme qui le soignait depuis la
mort de ses parents, il se jeta tout joyeux dans
ses bras.

““ Mère Providence, dit-il, j'entre à la fa.
brique.
—Et qui t's valu ce bonheur, Benjamin ?
—DPersonne ; je suis allé me présenter à M.

Combat, et il m'accepte. J'aurai une petite
Paye : mais, avec de la patience ot du zèle, elle
augmenter.

  

—Ce n’est pes pour moi que je m'en réjouis,
Benjamin. Tant qu’il y aurait eu ici un mor-
ceau de pain, la muitié t'en revenait de droit ;
mais je me félicite de te voir courageux, et je
F-mercie Dieu de la chance quit'arrive.””

Cette chance devait être ve. L'enfant
se inontra ni assidu, si intelligent, que M. Com-
bat s’y intéressé. Le trouvent - dimanche
paie dans un champ auprès de sa vieille mère
rovidence,

il

alla vers lui, et, lui frappant ami-
ealementsur l'épaule: ° Pp

“* Que fais-tu là, Ben, au lieu d'aller jouer au
bouchon ou à ls marelle avec tes camaraier ?
J'essaie d'apprendre A lire, monsieur ; la

mbre Providence sit un pen. L'instituteur dit
que, pour devenir un bon ouvrier, il fallait s'ins-
truire. Je vondrais être habile un jour.
—Eh bien, Ben, ferme ton livre aujourd'hui ;

promène-toi, smure-toi, cela est de ton :et
désormais, viens à l'heure de la leçon de mon
fils Prosper, tu In partageras avec lui. *

Cette foin Benjamin, oublisnt complétement
In distance qui séparait l'apprenti du riche ma-
nufacturier, sauts an cou de M. Combat. La
mère Providence pouses un cri de surprise et
d'effroi; M. Combat embrasse cordialement
l'enf«ut, glisss uu louis dans Is main de ls mère
Providence, et »'éloigna.
Le reste de ln journée se pases dans la joie

pour le vieille femme et l'enfent. Le lende-
main, Providence sachets pour Benjamin un cos- 

tums complet, avee 1s pidoe d'or rogue la veille,
ot,ig vitad'adoption propre et
avenant, elle éprouva un mouvement de fierté
maternelle. ;

Les progrès de Benjamin furent rapides : ils
donnèrent tant d'émulation à Prosper Combat,
que le mandfacturier,alaimant l'orphelin
passer les divers de, le l'apprentissage
et vinitier aux moindres détails de la fabrica-
tion, lui treuva dans les bureaux un emploi qui
lui permit de consacrer plus de temps A wes
études. L'enfant devint adolescent, puis homme.
Providenes monrut, et Benjamin porta son deuil.
11 atteignait alors vingt-cinq ans. Prosper, de-
venu son ami, en comptait vingt-sept. U'elui-
ci avait une grande propension à la réveric ot
nulle aptitude commerciale. Ses goûts l'entrai-
naient vers la littérature et les arts ; s’il consen-
tait à s'occuper de la manufacture, c'était pour
ne point contrister son père. Celui-ci comprit
le dévouement de Prosper, mais, en même
temps, il trembla que le refoulement des facul-
tés de son fila, et 1 fatigue de la lutte, ébran-
lassent une santé peu robuste, at, par une de ces
abnégations paternelles qui deviennent héro-
iques, il exiges que Prosper allât à Paris. Le
jeune homme ne put dissimulersa joie ; l’expau-
sion mêrue de son consentement prouva au père
combien il avait deviné juste.
Le départ de Prosper n'ameua aucun change-

ment dans la marche «es affaires ; mais Benja-
min, poussé sa reconnaissance d'un côté, de
l'autre par sen obligations quotidiennes, se rap-
prochs chaque jour davantage du manufactu-
rier. Celui-ci voulut qu’il habität ea maison,
et finit par s’en reposer sur lui d'une façon ab-
solue. Benjamin n’abusa pas de son influence ;
il montra tant de sageuse et d'intelligence, qu'au
moment d’une erise comtuerciale fort grave, M.
Combat l’envoya en Hollande pour défendre ses
intérêts. Benjamin 1apporta une solution si
satisfaisante, que M. Combat l'associs immé-
diatrment à sa maison, dont Ja raison sociale
fut alors Combat, Courcy et Compagnie. Le
jeune hemme se trouvait sur la route de la for.
tune. Ses économies placées habilement for-
maient déjà un joli capital. La manufacture
prospérait. Cependant M. Combat devint
triste ; ne voulant pas obliger aon fils à quitter
Paris, il songes à l'aller rejoindre. Cette pen-
sée entra si profondément dane son cœur, qu'il
résolut, ce roi du commerce, abdiquer entre
les mains de son premier ministre. Cette pro.
position surprit d'abord Ben, et même l'effraya.

n habileté ne lui donnait aucun orgueil. Il
fallut que M. Combat lui demantât comme un
service de se charger de cette grande entrepri-e
pour qu'il y consentit. Mais quand il s’agit du
traité à faire, la surprise de Beu augments. M.
Combat lui vendait ls manufacture pour une
somme modeste, et neceptait un paiement an-
nuel comprenant à la fois les intérêts de la
somunetotalisée et l'amortissement du prix d'ac-
quisition. Et comme Benjamin soulevait des
objections émues, M. Combat répondit:
“ Je le veux ainsi, Ben ; mon fils réussit à

Paris plus que je n'eusse osé l'espérer ; j'irai
applaudir les drames de Prosper, tandis que
l'enfant de mon adoption continuera l'œuvre
commencée.”

Cette volonté exprimée paternellement et
tendrement, vainquit I'hésitation de Benjamin.
11 n'eut plus qu'une peusée ; eatisfaire a ses
obligations pécuniairez et améliorer encore s’il
était possible le création ‘le son bienfaiteur.

Resté seul aux Haussois, seul en face d'une
tâche colossale, Benjamin ne se sentit fai-
blir. 11 lui eembla, au contraire, que l'émula-
tion et la force lui venaient de la difficulté de
l'entreprise. Ses ouvriers l'aimaient assez pour
lesecouder. Ils ne rexsentaient aucunejalousie
de sa fortune, pures qu'ils l'avaient vu monter
échelon à échelon, travaillant, besognant, se fa-
tiguant commele dernier dw manœuvres. Es
étaient même fiers de voir un des leurs, orphe-
lin, posséder cette belle fabrique où il était entré
un soir pauvre et timide.
Du reste, Courcy prouva bientôt à quel point

il se souvenait de son ancienne misère et quel
intérêt il portait à sa cainurades devenus ses
subordontés.

T1 créa une crèche, puis une salle d'asile, en.
fin une école. Les apprentis ne travaillaient
jamais plus de six heures à la manu‘actare. Ils
assiataient à des leçons pratiques et proportion-
nées à leur âge, faites en vue se leurs occupa:
tions futures. On leur apprenait l’origine de
tout ce qui concernait leur métier, depuis l'étude
botanique des plantes textiles, jusqu'à celle des
instruments qui les mettent en œuvre. Un mu-
sée d'herbes, de plants, d’arbustes et d'arbres
fut composé par les soins deM. Courcy. Le lin
et le chanvre y figuraient à côté des file tirée du
cocotier, de l’aloës, et des merveilleuses décou-
pures de l'arbre de dentelle. a a
Tous les moyens de filage et de ti , depuis

les plus anciens jusqu'aux modernes, u us lex
plus élémentaires| u'sux plus habilement
perfectionnés, se groupérunt avec un ordre chro-
nologique et géographique. À côté d'une
branche de cotounier dout la bourre de neige
baise les cocons, des statuettes en pite des
Indes montraient la pauvre femme sauvage,
filant et tissant on pagne. Puis venaient les
modèles d'une industrie progressive et ssvante.
L'ouvrier pusssni «nm reve ©. inusée nppreunit
non-seuletmeut à perfectionner sou travail, mais
encore à l'aimer. Le buste des hommes qui

  

ont introduit des modifications importantes où de
inventé den machines ingénieuxes se trouvaient
près de leur œuvre. L'artisau puiseit un enceu-
ragement dans In reproduction glorifiée de ses
ancêtres dans le travail : Richard Lenoir, Jac.
quart, tous ceux qui devinreut à la fois les bien.

teurs de leur patrie, Des livres de voyages, 

biographies somplétuient ce cours instructif

o pratione, (chaque semaine, un homme de

talent prenait la parole dans ce musée, démon-

crait, expliquait, ot angmentait lo nombre des

tonnaissances des travailleurs. [Ly avait sans

doute, daus la fabrique de M. ;

hommes d'une intelligence médiocre et d’une

instruction bornée ; an n’un soceptait point de

eomplétement ignorants. Les souls qui ne sus

sent ni lire ni écrite appartenaient à le généra-

tion précédente, et encore vit-on plus d'une

fois, avec un attendrissement resijue respec-

tueux, de rudes travailleurs épeler leurs lettres

ou tenir d’une main tremblante le plume trop

légère pour leurs mnins calleuses, accoutumées

à manier de lourds outils.
+ Mon fils est soldat, dit

u
n

jour un vieil ou-

vrier à M. Courcy qui le félicitait sur son cou-

rage à lutter ai tard contre la difficulté de vins

truire ; je veux répondre moi-même aux lettres

qu'il m'écrit.” .

Quand M. Courcy eut préparé sux enfants et

aux adultes le moyen d'améliorer leur situstion,

il songes aux hommes. [es ouvriers habitsient

les villages proches de Hausnois ; il existait bien

dans ls fabrique ume immense maison vaste

comme une caserne, triste comme une prison i

pleine de locataires comune une ruche d’al illes,

mais elle ressemblait trop À la fabrique elle-

même, avec ses fenêtres régulières et ses larges

couloirs, M. Courcy acheta un immense ter-

rain, derrière les bâtiments de la manufacture,

et devint architecte par amour pour ses ouvriers.

Il voulut resserrer autour d’enx la famille qui

est sa joie, sa sauvegarde. Pour y parvenir,

pouréloigner de l’artisan la tentation d'entrer
au cabaret, et d'y dépenser le prix de ses se-

maines, il fonds une bourgade vivante et gniv.

Danslesterrains dontil venait defaire l'acqui-
sition, se trouvaient de grauds arbres ; il les
respects. Les maisons à un seul étage s'abri-
tèrent sous des ombrages amis ; les clôtures des
haies des lardins laissérent à l’œil l’illuxion de
la perspective lointaine ; les tours s'égayèrent
de vigne, de olématite, de lierre. Chacune de
ces demeures eut un aspect champêtre fait pour
reposer les regards de homme courbé tout le
jour sur un métier. Dana I'iutérieur, 'sména-
gement fut simpleet commode. Les fourneaux
permettaient à la ménagère de ne négliger au-
eun soin, sans dépenser beaucoup de combus-
tible. Chaque maison, pourvue d'eau et de gas,
ressembla vaguement A un cottage anglais.

   

Quand M. Courcy en eut construit cinquante, €
il les offrit au prix de mille écus chaçune. Ses
déboursés se trouvaient à peine couverts ; mais
jamaisil n’était entré dans sa pensér de tirer un

néfice quel onque de sen entreprise. Les ou-
vriera possédant des économies puyèrent, les
uns la totalité de la somme, les autres lu moitié ;
les plus pauvres s'engagérent à verser vingt-cinq
francs par mois ; au bout de douze annees ils
devenaieut propriétaires. Les premiers avqué-
reurs d'immeubles rencontrèrent quelque oppo-
sition parmi leurs camarades. s Uns sssu-
raient que M. Courcy voulait les tenir da
tage sous sa main ; les autres affirmaient qu'il
résultersit de cette acquisition un sureroft de
dépense. En effet, on avait uu village une mai-
soupour soixante francs par an, et celle de M.
Courcy en coûterait cent ciquante. Mais ce que
comprirent les ménagères, c’est que, cette dé.
pense première une fois faite, elles trouvaient
tune amélioration sensible dans le b. dget du
mari.

Cela se comprenait aisément : sur les routes
allant des Hauseois aux villages voisins, s'espa-
gaient des cabareta. La paie dans la poche, l'ou-
vrier invitait son ami ou acceptait son invita-
tion ; parfois on jouait ; on s'enivrait presque
toujours. La femme arrachait ce qu'elle pouvait
de cette paie indispensable au pain des enfants.
On se querellait au lieu de discuter les intérêts
de la famille, de former des projets d'avenir, d's.
jouter quelque chose à l'épargne. Il en fat tout
autrement dans les ménages qui prirent l'initia-
tive de devenir tout de suite propriétaire des
immeubles de M. Courey. En quittant le fa-
brique, l'ouvrier trouvait à quelques pas sa mai.
son accorte et souriante, les enfants sur le seuil,
la femme dressant le couvert. Il posait eur la
table le produit de Ia semaine, s'asseyait réjoai
prin du feux joyeux en hiver, daus le jardin en

, babillant avee les enfants, causant avec ln
ménagère, regardait avec un nouveau plaisir les
murs sains, les portes joiutes, les fenêtres closes,
les meubles commodes, Ia vaissello réjouinante,
le linge frais. Ii s’enfonçait dans la naive jouis-
sance d’un bien-être inconou ju 'alorn. Cette
maison lui semblait un palais; il s'incéressait
sux plantes de son jardin, aux rosiers grimpent
le long de la muraille. El se souvenait du tem
où na femme allumait péniblement le feu dans
une cheminée fumeuse ; il comparait la lumière
égale et joyeuse du gaz & la résine ou & lu chan-
delle qu'il brilsit autrefois. Sa femme était
pes propre, plus soignée dans sa mise. Les en-
ants lui montraient, avecorgueil, les bons points
reçus à l'école ; il était fer, heureux, atteudri.
Il se sentait plus digne et plus estimable, plus
bomnme, plus citoyen, plus utile à lui-mêmeet
à La société.

Les camarades de ces osenrs finirent par trou.
ver entre eux et les propriétaires des petita do-
meines, une différence qui les huilis. Ils lea
envièrent, pois il les imitèrent.

Deux ans après l'achèvement des cinquante
maisons, 11 n’en restait plus de vacantes, Les
mandes s'accumulatent ; les contre-maîtres

foabaitirent3 leur tour un at home plus vaste.
ce fut sorte que Benjamin Courcy fonda

ta ville de travailleurs. I ,
Une fois la grande maison libre de ses loca-

trires, M. Courey se demaude à quel usage elle
pourrait bien servir ?

   

Jourcy, des gral

 

« J*oudliais les vieillards,” se dit-il.

Et vite, comme sous I» coup d'une baguetts
magique, le vaste et triste bâtiment se trans.
forma. Les invalides du travail y trouvèrent un

abri et des soins; les malades y furent Togua
tuitement. ;

L* ice desHaussois commença l’œuvre «de
Benjamin ‘’ouroy, et, quand le curd du vill

vint le bénir le jour de l'inauguration,il dit,
d'une voix émue, au manufacturier :

+4 (leg hommes, ces feimtues, ces enfants, voux

doivent ls prospérité et le bonheur, continuez
votre œuvre, mais croyez-moi ; wongez un peu
À vous-mêtue, et reposez-vous dans votre propre

félicité.” oo

A partir de ce jour-là, Benjamin s'aperçut

qu’il vivait seul. Il comptait quatunte-cing
ans, et ue a'était guère aperçu de la fuite des
années, entraîné qu'il était par le grand rounge
de na création. 1} vit Augustine ; il ve wouvint

des paroles du cué des Haussois et la demanda
en mariage.

RAOUL DE NAvERY.

(Lu suite au prochain numéro.)

 

LA MUSIQUE A VIENNE
(Suiteet An)

Celui de tous les arte que les Vienuois
apprécient le plus, à déjà dit Mme de
Staël, c'est la musique : cela fait espé-
rer qu’un jour ils deviendront poëtes ; ear,
malgré leurs goûte un peu prosaiques, qui-
conque aime is musique est enthousiuat…
sans le savoir, de tout ce qu’elle rappel.
Une mélodie de Beethoven émeut aux

larmes une fille du peuple sans éducation
et sans instruction, qui ne connait pus
même le nom de ce sublime compositeur.
La musique est pour le Viennois une

passion et une jouissance ; pour l'Italien,
c’est une sensation ; pour le Français, uve
distraction, et pour l'Anglais, une vanite,
Je ne sais plus quel est le spirituel obmer-
vateur qui a dit: “ A l'Opéra, la Frin-
aise ouvre les yeux, l’Allemande ouvr

l'oreille, l'italienne ouvre son cœur, l'An-
glaise ouvre la bouche, car la Française va
entendre la musique pour ses épaul--.
l'Alleminde pour son ploisir, l’Italienne
pour sun amant, l’Anglaise pour sun ar
gent.”

d’ajouterai que la Viennuise ouvre quel-
que chose de plus quel'oreille : elle ouvre
sonâine, elle se donne tout entière, pâmer,

n- au démon de la symphonie.
Il y a à Vienne uns musique vive, I

gère, facile, élégante, spirituelle, frétil-
lante et pétillante, qui est un produit du
sul, et qui s'expurte comme le champagne.
Cette musique sux broderies délicates,
pleine de gaîté, de demi-rires ot de fous
rires, d'ariettes et de pirouettes, d’agace-
rive de Colombines en jupon court, cette
luusique qui & le diable au corps et qui
coule fraîche et hondissante, comme une
cascade d'un rocher, est personnitiée par
Strauss.

Strauss ! Quelle magie dans ce nom’
Aux sons de sa musique dansent In cour
et la caserne, la campagne et la ville, les
escarpins el les sabots, les févs ot les bonne
d’enfants : elle est à la portee de toutesles
intelligences ot de toutes les jambes, «t
son caractère original et populaire l'a ren-
due universelle. Les valises de Strauss ré-
sonnent jusqu'aux derniers confins de ls
civilisation, en Amérique et en Australie,
et en Chine elles réveillent de leur som-
meil les échos de la grande muraille.

Mais ce qu'il faut voir, c'est Strauss hui-
même conduisant son orchestre. Une
jeune Vionnoise de seize ans s’écriait un
jour devant moi:

“Tl est beau comme un dieu.”
Son archet tout-puissant fait juillir lu

fontaine des onivrantes mélodies,et le tur-
rent invisible court comme un fluido à
travers l'auditoire qu’il électrise.

Ces Strauss forment une véritable dy-
nastie de rois de la musique. [ls sont, Jv
crois, d'origine espagnole ; dana leur phy-
sionomie, rien du type allemand : ils unt
les yeux noirs, les cheveux noirs, le teint
basané ; ils sont petits et nerveux.
Johann Strauss—le fondateur de la dy

nastie—naquit à Vienne, le 4 mars 1804.
uns une auberge que tenaient ses parents
au faubourg Léopold. Quand des must
ciens ambulsnts venaient joner dans ls
salle à boire, le petit Johann ne gliseuit

sons les tables pour mieux les entendre.
et, quand ils étaient partis, il imitait I"

\ _
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premier violon en raclant avec une be-

«mette uns bâche de buis qu’il Lenait sous

oon menton. La veille de ss fête, son

père lui ayunt demandé ce qu’il voulait :

« Père, lui dit-il, veux-tu me faire un

plaisir si grand,si grand que je t'obéirai

ujours
fo certainement, répondit le père.

—Eh bien, achète-moi un petit violon.”

Il eut son violou ! Quelle joie : il en

danss toute ln journée. Ce violon,c'était

les ailes de l'oiseau. Il répéta les airs

qu'il avait enteudus, et déjà on l’appelait

dans l'aubergele petit violoniste. Sur ces

wntrofaites, les Français reparurent pour la

soconde fuis devant Vienne, le bombarde-

ment n'avait pas commencé, que la terreur

s'était emparée do toute la ville; chacun

enfouisait ce qu'il avait de plus précieux ;

et le petit Strauss, imitant ses parents, en-

terra son petit violon dans la cave ; niis

il ne put rester longtemps séparé de son

cher compagnon, et les premiurs soldats

français qui entrèrent daus l'auberge, trou-

vèrent un enfant qui leur jous une valse.

[is étaient venus avec des ides peu nettes

sur la propriété, mais enfant les appri-

voisa avec su douce musique ; ila ne tou-

chèrent à rien ot payèrent leur écho. Des

grenadiers aux grosses moustaches atri-

vèrent ensuite qui embrassèrent le petit

musicien, et un capitaine s'écria en bat-

tant des mains :
«11 a du talent, le petit coun? Nil

était à Paris, il deviendrait un grand ar-

tiste 1”
Quand les Français eurent quitté

Vienue, le père Strauss dit un jour à son

fils :
“Ta présence est maintenant superflue

A I'suberge, il est temps que tu apprennes

un métier. Que veux-tu devenir 1”

L'enfant, effrayé du ton qu'avait pris

son père, ne distit mot ; il tremblait. Ah!

sil avait os& répondre, mais il craignait
tant son père !

“ Eh bien, lui dit celui-ci, nous allons
faire de toi un relivur ; j'ai arrêté toutes

les conditions, tu entreras en apprentis
sage la semaine prochaine.”

Le relieur chez lequel le petit Johann
fut envoyé était fanutique de son métier :
il ne voyait rien au-dessus des relieurs qui
avaient, sclou lui, Une noble et sainte mis-

sion à remplir en ce mundo, et des récum-
penses spéciales À attendre daus l’autre.
Mettaut Jubanu vis-à-vis d'un pot à colle,
son patron lui dit :

* L'imprimeur fait quelque chose, il est
vrai, pourl'écrivain ; il imprime, mais son
livre resterait tout nu, et personne ne le
lirait, il n'y avait le relieur qui l’ha-
billo ! ”

Le nouvel apprenti n'écoutait guère ces
discours, il pensait à son vivlon. Unlui
avait défendu d'y toucher, même lorsque
a journée de travail était finie. Le petit
Johann prit patience, espérant qu'il aurait
tout le dimanche à lui ; muis son patron,
qui n’était pas content de son travail,
étendit aussi la défense à ce jour-là.

“ Vous êtes un tyran, s’écria alors l’en-
fant avec un geste de révolte ; je ne veux
pas être relieur, je m'en vais”

Lt il s'enfuit avec son violon avant que
le terrible maître fût revenu de la stupé-
faction dans laquelle l'avait plongé un
langage aussi révolutionnaire.
Où aller? Retourner chez son père, c’é-

tait s’exposer à être ramené de force chez
son patron. Il courut devant lui, au ha-
sand et à la garde de Dieu ; il franchit la
ligne des fortifications et reconnut la route
de Doëbling. La matinée était radivuse,
les oiseaux chantaient leurs amours prin-
tanières Juns les arbres en fleurs, les scara-
hées couraient dans les prés comme des
écoliers en vacances. Le petit Johann
alla s’asscoir sur un iertre, à l'ombre d’un
groupe de tilleuls aux émanations embau-
mées ; puis, tirant son cher violon de des-
sousson hubit, il joua tous les aire qu'il
eavait ; et, quandil eut épuisé son réper-
toire, il improvisa quelques phrases musi-
cales qui lui coursient dans Ia tête, et il
lui sembla que son instrument répoudait
à ses ponseds, comme la voix d'un ami. Il
savait emporté dans sa puche un morceau
de pain sec, ce qui lui constitua, avec Quelques gorgées d'eau de source, Ut repas
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qu’il n'eût prs échangé contre un festin de‘
roi. Enfin, le soleil disparut, la nuit ar-
riva, et il était encore là, sur son tertre,
jouant du vivlon : il s'endormit, son ins-
trument dans ses bras, et il entendit en
rive lew mélodies d’une musique de séra-
phins. C'était la musique de la liberté !

Lorsqu'il rouvrit les yeux, le lende-
wain, les oiseaux chantaient de nouveau,
les hirondelles se baignaient dans l'air
azuré du ciel, et un homme était debout
devant lui, qui le regardait d’un œil éton-
né. La petit musicien eut peur et voulut
se sauver,

* Ne me reconnais-tu pas, Johann ?"”
lui dit l'inconnu.

Cette voix ne lui semblait pas tout à
fait étrangère : l'inconnu lui dit alors son
nom, et le petit Johann se rappels avoir
vu cet homme à l'auberge paternelle ; il
lui raconta son escapade, en lui recom-
mandaut bien de ne pas le trahir.
“11 y a pluee pour deux dans le loge-

ment que j'ai loué à Duëbling, lui dit M.
X. ; viens avec nui, won garcon, tu seras
là en lieu sûr où tu pourras jouer du vio-
lon toute lu journée.”

Johann mit sa main dans celle que lui
teudait ce protecteur providentiel, et une
heure après il était installé daus-une jolie
chambre, dont In vue s'ouvrait plvine de

solitude et do silence sur un inunense
jardin. M, N. partit immédiatement pour
Vienne, où il alla rassurer le pire Strauss

sur le sort de son fils Quant au maltre

relieur, il passa * . mauvais moment: les

commères du quartier l’accusèrent d’avoir
si fort maltraité le petit Johann qu'il était
allé, disaicut-elles, se jeter dans le Da-
nube.

Enfin Vex-apprenti relieur rentrs au
foyer paternel, et M. X., son protecteur,
lui fit donner des lecons par le célèbre
violoniste l'olyechansky. Strauss trouva
un emploi auprès du maître de chapelle
Pamer, puis il fut reçu duns l'orchestre

de Lanuer. À cette époque, il n'était pas

encore d'usage de faire payer «l'entrée aux

concerts ; et le jeune Strauss, le chapeau
bas et une assiette à la main, s’en allait

quéter parmi l'assistance. Lanner ne tarda
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Strauss se maria ; mais la jeunesse doute-
t-elle de quelque chose, et n'avait-il pas le
droit de croire enson étoile
Quand les deux maîtres se séparèrent,

Lanner fit voter ses musiciens, laissant
toute liberté à coux qui voulaient suivre
Strauss ; celui-ci se trouva uinsi à la tête
d'un orchestre de quatorze musiciens, et
le succès de ses premiers euncerts fut im-
meuse. Vienne, cependant, se partagca en
deux camps : les Lannériens ot les Straus-
siens.

Strauss entreprit bientôt us grand
: voyage Inusical à travers l’Europe ; il alla

pas à être frappé du talent et du zèle ex- :

traordinaire de sa jeune recrue ; pendant

le carnaval de 1825, il divisa son urchestre

en deux bandes, et contia lu direction de

la seconde à Strauss.

Un soir que Johann faisait dunser uu

nombreux publie à l'Arbre-Vert, la porte

de la salle s'ouvrit, et il vit entrer une

jeune fille, si merveilleusement belle, qu’il

tougit et ne la quitta plus des yeux. La

jeune fille, se sentant observée, rougit

aussi. Au même instant, une des cordes

du violon de Strauss se brise, mais le jeune

musicien arrache l'instrument de son voi-

sin, et continua, avec une nouvelle ardeur,

A jouer la polka commencée, car il le sen-

tait—c'était pour elle qu’il jouait Rentré

chez lui, au lieu de se coucher, il se mit

au travail et composa 8a première valse,

qui décida de su vocation de compositeur.

Strauss et Lanner s'étaient liés d’une

amitié étroite. Lanner était le type du

Vi :nnois bon vivant, toujours gni et sans

souci ; il n'avait jamais le sou et trouvait

que les dettes étaient bien portées. Strauss

et Lanner n'avaient souvent qu'une che-

mise à mettre à eux deux, mais comme ce

vêtement eat difficile à partager, ils le

tiraient au sort, et celui qui avait perdu

était obligé de boutonuer sa redingote jus-

qu'au cou, quelle que fût la chaleur.

Strauss avait osé enfin se commauder

un habit noir. Son tailleur choisit le mer-

credi des cendres pour venir lui en récla-

mer le prix, de bon matin, avant qu’il fût

levé. Hélas ! la bourse du durmeur était

à sec. Le tailleur ne voulant jrus s’en re-

tourner les mais vides, reprit l’habit qui

était surune chuise, malgriles supplications

du pauvre musicien, qu'il condamnait aux

arrêts forcés dans sou lit, car ce vêtement

était le seul qu'il eût.—Strauss priait son

bon génie de venir à son aide, lorsque lo

tailleur entra :
“ Votre habit, lui dit-il, est trop usé

pour que je puisse le revendre ; je préfère

vous le laisser. et avoir contiance en votre
probité.”
Ce fut dans cettebrillante situation que 

à Munich, à Hambourg, à Amsterdam, à
La Haye, et vint À Paris, où il joua de-
vant la famille royale, aux Tuileries,
Louis-Philippe lui serra la main en lui
disant:

“ Je connais depuis longtemps vos cou-
positions, et je suis charmé de faire votre
contaissance personnelle.”

Le leudemain, on lui remettait, de la
part du roi, une svinme de 2,000 francs.

Straus: donna, avec Musard, une série
de vingt cuncerts ; puis il partit pour
Rouen et le Havre, et revint à Paris diri-
ger un orchestte de cent quarante inusi-
ciens à lu salle Sant Houord, Quatre
mille musques se démenaient comme des
possédés sous sun archet diabolique.

Meyerbeer et Cherubini vinrent l’en-
tendre pendant son séjour à Paris,

* C'est une musique trés-originale, dit
Meyerbeer, et comme on n'en entend
uulle part: c'est hien l'écho de cette vie
viennuise si amusante, si gaie, si folle ;
cet homme est un maitre dans son genre.”

Strauss se rendit ensuite en Angleterre,
où il fut regu avec des transports d'en-
thousiasie ; puis il revint en Autriche,
pour wourir dans la force de son talent et
à l'apogée de sa gloire.

11 a lainsé trois fils : Joseph, Johann et
Edouard. Joseph a succombé en Russie,
des suites d'un refroidissement ; Johann
s'est fait compositeur d'upéras et ne di-
rige plus que les orchestres «des bals de la
cour et des bals de l’Opéra de Paris, Il
ala vivacité française dans le caractère et
les manières ; il vit à Hitzing, I'Auteuil
viennois, avec sa charmante femme, jadis
une des étuiles de l'Opéra de Vienne.

Son cabinet de travail est décoré à la
turque et meublé d’un inunense piano à
queue, hommage d'admiration d’un riche
Américan. En fice de sa grande table
de travail encombrée de papiers «de mu-
sique, se trouve «on buste à demi caché
sour des couronnes de laurier aux larges
feuilles d’or.

L'auteur du Curauieul de Foire, de Ce
gliostro, de la Ferre Tudigo, du Prince
Mathusalem et de la Tzüyene, est père

d'une ravissante petite fille qui est «déjà
une musicirnne accomplie.

Edouard est resté fidèle à ses fidèles
Viennois et aux traditions paternelles :
l'hiver, il règne en souverain absolu à la
Salle des fleurs, au Cursalon, au Musik-
verein ; il a cinq où six orchestres sous su

direction, et il court dans son équipage
d'un concert à l'autre ou d’un bal àl'autre
pour présider ici à une ouverture, pour
enlever là une valse ou une polka. En
(te, il trône nu milieu de eun orchestre au
Jardin populaire ou au Pare de la ville, et
les jolies Viennoises qui accourent pour
l'entendre, furment autour de ce roi de la
valse, une cour comme jamais souverain
n’en à eu ou n’en pourrait avoir.

Victor Tissot,

uhEo

GAZETTE DESTRIBUNAUX
UN MARI TUB PAU SA FEMME

Le mari était ivrogne, paresseux et bru-

tal; la femme, elle, de mœurs plus que
légères, ut, dans ces conditions, il est

facile de eupposer les scènes et les vio-
lences dont l’intérieur des époux Tête,
cultivateurs à Loyettes, duns le départe-
ment de l’Ain, était juurnellement le

théâtre.
Et cependantcette union n'était pas de

date récente, et vingt années de vie en
mun suraient pu faire espérer que les

es, par le seul fait de l'habitude,
Inisseraient au temps seul le soin de dé-
lier le lien conjugal.  

Fh bien, non! la femme, elle, n’a pas
eu la patience d'attendre et a demandé au
erime le veuvage et l'indépendance.

C'est une dernière ecène, une scène an4-

logue à celle qui s'était produite la veille
sans doute et qui se serait reproduite le
lendemain peut-être, qui a précipité la
catastrophe dans les conditions qui nous
sont révélées par Vacte d'accusation.

Le 21 octobre, jour du crime, le fils
aîné était venu voir ses parents. Il ne
trouva à la maison que sa mère et sa petite
sœur; il tonus de l'argent à sa mère en
lui disant: “ Mère, voilà un peu d'argent,
prépare-nous à souper.” Le père était à
l'auberge ; le fils s'y rendit ; le père lui
dit de l'appeler oil n’était pas rentré à la
maison à la nuit tombante. L'heure du
souper venue, le père étant absent, le fils
voulut aller ls chercher ; 58 mère lui ré-
pondit : “ N'y va pas, il nous battrait.”
On soups ; le père rentra à huit heures, se
mit en fureur de ce qu'on ne l'avait pas
attendu et dit à sa femmede préparer du
fricot ; elle lui répondit qu'il y en avait
assez ; alurs evlumençn une scène de viv-
lence qui avait se terminer par un
crime et qui dura 24 heures ; le père mit
won fils à lu porte, lui reprochant de wan-
ger son bien. Sonfils lui répondit : “ Je
puis manger quelquefois chez vous, vous
prenez tous mes gages.” 11 le jeta à lu
porte en disant : “ Va-t-en, tu n’es pas
mon file."

Après cela, la femme prétend que son
mari maltraita ea petite fille et qu’il les
jeta toutes les deux à lu porte ; la femme

su réfugia chez sa mère. Dans la nuit,

éclats un incendie dans le village. Tout
le monde alls porter des secours. En re-
venant, le père rentra, fermu la porte, et

la femme ne put rentrer chez elle avec son
fils qu'à sept heures du matin. La querelle
recomunençaalors, le mari sortit et revint
à une heure. Le repas était fini, il recom-
mença la même querelle quela veille. Il
dit à son fils “ qu'il avait quelque chose
sur le cœur, et qu'il ne savait pas comme
ça allait finir” En disant ces mots, il

frappait son fils à la figure et menaçait sa

femme. C'est alors que Ia femme sortit,

prit la pioche que le cantounier Bognet,
qui était venu pour arranger des tonneaux,
avait laissée à la porte, et en asséna un
coup aur la tête de son mari; la victime

tomba morte, et la femme furieuse jui

porta encore deux autres coups derrière lu

tête. Le fils, voysnt tomber son pire,

s'enfuit épouvanté et courut chercher uu

médecin ; quand celui-ci arriva, la porte

étuit ‘fermée, on dut passer par une fe-

nêtre Le médecin déclara qu'il était

mort, et La femmes'écria alors : ** Eh bien!

s'il est mort, il n'aura pas besoin de

bouillon.”
Ces faits, la femme Tête en reconnaît

ls complète exactitude, et à l'audience ne

manifeste ni regret ni repentir.
Après l'audition des témoins, qui n’ap-

porte sucun élément nouveau aux débats,

le défenseur dépose dus conclusions ten-

daut à ce qu’il plaise à la cour dv poser lu

question de provocation du wari comme
résultant des débats,

La cour donne acte droit aux conclu-

sions de l'avovat et décide que la ques

tion sera posée.
Le jury so retire pour en délibérer, puis,

après trois renvois successifs dans la

chambre des délibérations pour rectifier

des erreurs de furtue, il revient apportant

un verdict affirmatif sur In première ques-

tion, négatif sur la secomle. À lu pre-
mière lecture, le verdict était affinoatif

sur les deux questions.
Me Tissot demande que la cour lui

dunne acte de ce qu'en audience publique,

le chef du jury à répondu vela première

fois sur la deuxième question et ronla

troisième fois.
La cour donne acte ‘de ce fait à la dé-

fense et rend un arrêt qui comala

femme Tête à dix ans de réclusion.

-_ —+

Le père de Dumauet écrit à sou fils une lettre

qui ve termine par cette phrase:

«6... Plue rien à te rire, mon cher fils ; te

mère et mui nous nous portons bien ; ls vache

bretonne a vôlé, le veau est défunt, nous wa

huitons que la présente te trouve de mème !
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WECROLOGIE

Nous avons la douleur d'annoncer ls

mort du Rév. M. Arraud (Jacques-Victor),

du séminaire de Saint-Sulpice de Mout.

réal, urrivée presque subitement samedi
 

dornier, vers les dix heures du soir. Le

vénérable défunt naquit à Blaye, diocèse

de Bordeaux, France, lo 8 septembre 1805,

Arrivé en Canada le ler août 1828, il fut

ordonné prêtre en cutte ville lo 25 juillet

1829, et à toujours, depuis, exercéle saint

ministère à Montréal. Li fut un des prin-

cipaux foudateurs de l'asile du Bon-Pas-
teur, qu'il n’a cessé deprotéger jusqu’à su

mort. 1} remplit aussi pendant plusieurs

années les fonctions «le procureur du sémi-

maire. Ses funérailles unt eu lieu mardi

dernier.
—e-< -

REVUE DE LA SEMAINE
PROVINCE DE QUEBEC

Les esprits sont dans un état do fer-

mentation très-avancée, due an change.

ment de ministère et à l'approche des

élections générales. La presse canadienne-

française, que tout le monde pensait avoir

atteint l'apogée de la vivlence duns sa dis-

cussion relative au tracé du chemin do for

du Nord, est en voie «e démontrer qu’il

west point de bornes à sa fureur.
Ce n'est point avec de l'encre que tion

journalistes politiques écrivent, c’est avec
du til mélé de funge, et quelques-uns

nous porteut à croire qu'ils souhaiteraient
tremper leur plume dans le sang de leurs
confières,

—-Vous êtes un misérable,
-Vous en êtes un autre.
—Votre père à assassiné en IN12,
— Comment le pouvait-il puisqu'il n'ex-

intuit pas encore |
—Alors, c'est votre grand-père, [tans

tous les cas, leur descendant west qu'un
gueu.

Voilà le genre de dialectique mis eu
usage par la presse de la province.

VILLE DE SAINT-HENRI

Le ducteur André-Adolphe Dugas, dont
le nomfigure sur lu liste publiée dans l'a-
vant-dernier numéro de L'Opinion Pu-
bliqne, comme un de ceux inscrits sur
l'écrou de la prison de Montréal durant la
rébellion de 1837-38, est mort le 19 cou-
raut, à l'âge de 60 ans.

Aprés avoir failli payer de sa tête ses
convictions politiques, le ducteur est tom-
bé victime de son dévouement profession-
nel. C’est aux suites d'une terrible mala-
die, contractée en soignant une femie,
qu'il & succombé.

Brusque, mais plein de bonté, d'une
énergie extraordinaire, franc jusqu'à la
harliesse, ne prodiguant pas son amitié,
mais l'accordant de telle sorte que ceux
qui la possédaient pouvaient compter aur
lle, le docteur Dugas était une le ces
Hatures fortes et honnêtes qui Font leur
marquo et qui laissent de durables souve-
nirs,

 

TORONTU
M. O'Dunovan lose, ugitateur fénions

ennemi juré de l’Angleterts, à entrepris,
dans une lecturo publique prononcée le
IN courant, de faire partager ses opinions
anti-britanniques par les habitants de ia
capitale d'Ontario. Les offets los plus
svusibles de sa prédication intompestive
unt été uno centaine de jambes, de têtes
et de bras cassés! Lui-même n'a dû qu’à
une fuite précipitée la chance de n'être
pis tusse avec enthousiasme. Quand on
“appelle Kussa, on doit éviter, par des su-
Jets de discussion irritants, de mettre des
bâtons duns les mains de ses auditeurs,

HALIFAX
Nir O'Grady Haly, qui commandait les

forces anglaises au Canada, est wort.

EUROPE
. l’our résoudre l'éternelle question d'U-

tient, on parle d’abord d’un Congrès, en-
suite d’une Conférence, puis d'un Congrde.
D paraît maintenant qu'il n'y aura ni
l'unni l'autre, hormis que nous ayons un
Congrès. -. où bien une Conférence.
Un indice qu'il faudra malheureuse-

ment d'autres chosos que des discours pour

 

 

trancher la difficulté, c'est que les diffé-
rentes nations s'occupent en ce moment
de computer leurs forces, Tant d'hommes,
tant de chevaux, tant de canons. Taut de
baïonnettes pour se percer le ventre ; tant
de eabres pourse fondre lu tête. Dès qu'un
gouvernement, à force de taxes directes et
indirectes, à réussi à mettre quelques sous
de côté, il achète des fusils, de la poudre,
des casques,

L'Europe ressemble en ce moment à un
groupe d'animaux qui se craignent eb se
menacent. D'un côté le lion britannique,
del'autre l’ours moscovite ; plus loin,l'A #-
truche qui se cachelu têt- sous l'aile, et
le coq gaulois qui ng chante plus mais qui
observe ; et plunautau-lessu de tout cela,
l'aigle de l’rusee, attendant que les autres
aient commencé le carnage pour se re-
paître de carcasses,

Puisque les nations d'Europe, les na-
tions civilisées par excellence, ne con-
çoivent pus de plus digne emploi de leur
temox que celui de se battre ensemble,
qu'elles s'empressent «une de mettre tin à
l'anxiété qui pèse -ur le munie entier ;
qu'elles so jetteut comme des chacals
lea unes sur les autres ; qu’elles s'entre-
déchireut comme des chiens furieux ;
qu’elles s'abreuvent de leur sang: peut-
être la satiété engen-lrera-t-elle le dégoût,
et finirons-nuus enfin par vuir régner partui
les hommes d’autres instinets et d’autres
wofite que ceux des bites férocrs,

AB. LoNapke.

_— —em

Une pétition aux tailleurs.
Les poches trop larges et trop profondes

offrent des inconvénients, lorsqu'on n’a
que de petits objets à y mettre, car alors
les dits objets disparaissent au foud, et
c'est le «liable pour les en retirer.

Les poches trop étruites offrent un in-
eonvénient plus grave encore: quand ou
veut y introduire des objets d'un certain
volume, ces objets ne peuvent y entrer que
difticilement, quand ils peuvent y entrer.

Pourquoiles tailleurs n’adupteraient-ils
pas, surtout aux prrlessus, cles poches
élastiques, qui répun:lraient à tous les
besuius i
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VARIETE

 

Dans tin salon.
Un ancien magistrat, oni est sourd comme

unepioche, s'aperçoit qu'il vient de lui échap-
per... quelque chose.

S’adressant alors à un
près de lui :
—Avez-vous entendu certainpetit brait ?
—Non.
—Ah! tant mieux ! co, étant un peu sourd,

je uv savais pas si c'était Wu crime ou un simple
délit !

 

ses mis, qui était

= +
=

Une nouvelle À Ja mainfournie par le ducteur
Ricard :
Dans la Galerie contemporaine littéraire of

art/tique de Baachet, nous lisons l'autographe
suivant au baa du portrait du grind médecin :

+ Cuer confrère,

+ Vous voulez un autograple ? ev ie
me dit an jour une dame qui m'eu lemanlait
tn pour son album: ;

---Docteur, je tiens beaucoupà avoir un auto.
graphe de vous, mais je voutraus qu’il fut derit
de votre man... * Mucann”

 

“>
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ans wn restaurant
Deux messicurs ont dew ide des els brourl-

lex aux truifes.
Onleur apporte dus seuls brouiiles fort conve-

nulles, mais oft les trues étacot par trop
ra

  

~ tiargon, dit alors un de ces mensicurs, Bots
voux avions demandé des œuls brouitlés ans

troffes, et vous avez sans doute compris : brouil-
los ere les truffes !

LS
A

Un échange des idées, après diner, dans un
salon:

-—Moi, dit une dame, j'adore ler animaux,

quels qu’ils soient. Mon bouheur est d'en être
entourée. Malheureusement, j'habite uu petit
appartement, «t puis ¢a coute cher.

~Oh 1 mon Dieu, wwdame, fuit un vieux na.

turalisto, 1ly 8 un moyeu bien simpi- de faire
pulluler les animaux chez soi A trés-bon compte.

—{lonnez-le-moi.
-— Vous achetez deux serins.
—l’arfait.
—Le grain qu'ils mangent attir« les souris

Qui nécessi.ent au moins 4n chat...
—Votre sériu a’arrête-là ?
—Non.... car les chataont généralement des

puce !

  

Adresser les commusloutinns conaernant les Potocs 8
3.0. Trompe, No. 5132. rua 81. Bonaventure, Montréal,

 

AUX CORRESPONDANTS

Solutions Juates des problämes Non, 108 et 107 : MM.
Ls. Elz. Berthelot, H. M., Z. Delannals, Québeo ; N. P..
Sorel ; C. A. B: Saiut-Hyneinthe; L. O, P., Nber-
bonke ; P, 0. Giroux, M. Lafraniè:  Lafrenuie. J.
E. GHroux, M. pin, Montréal ; A C.. Saint-Jean.

Solutions justes du probléme No, 8: MM, (1. A,
Buivia, Saïnt-Hracinthe: | P,. Sherbroske ; N.

Ls. Eiz, Ber Z. Delaun U. M,
M. Tonpin, J. E, Giroux,
Montréal,

 

   

 

 

 

   

  

   

w deax solu-
fustes. 11 serait à désirer que tous les

3 s'istéressent à ce bel amusement sui-
plo «n envoyant les solutions trou-

 

   

M. J. W, SHAW, Montréal.—Non« pfhlions aujour-
d'huile problôu OUFONNÉ pute Vous nous avez fat par
venir, Nous sommes certain qu'il sera bien goûté

     

  

M. J. MURPHY, Québer.—Morei pour voa quatre bsaux
probédèmes,  Délàuous avons reçu des lettren rie Ble.
tatien à l'Éguril de vos cotnpositions, qui toutes font bon-
beur à l'auteur,

 

PROBLEME Noo UL

Premier prix duns le tournol du Hartford tilobe.
Composé par te Revd L. W. MUboE, Princeton, No J,

Noirs.
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Hlance,

  et mat en Deoups.Les Blnnee foutent, font Brive

SOLUFIONS DES PROBLIMES Sos, od LT Fur.

PREMIÈRE PostTToN

Noirs
Lae FLA)

Blancs.
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SOLUTION DU PROBLÈME No, 10S,
Noire,Blancs,

1 C6e TT. dble     

ME PARTIE

Juube & PF ja lea autans le M Thomas od M.

Rosenthal conduisait simultanément huit parties »
voir. *

(Partis Viennoiss.)

M. RosestHat. MM. GHFFORD et MAIHEAZZ0
en consultation.

Noirs.
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« 21 de
T 320, échre = Rye
1 pr. T, êcher

Ues Noirs abandonnent.)
NOTES.

(aijf,.ca alliés savnient fort bien que je coupjuste rate
P do CR, mais 3a ont espéré dérouter ainsi leur ndver:

auire.
(bi Len Mancs ont défà une belle partie.
(©) Loe sacrifice du Fou | our deux lions n'eût que don

nor de résnitut sérieux. M. Rosenthnl coupant court à
wu ntre-attaque par D'2e RK,

(dD) La quite prouvers que ce neat pastis temps per |

du: il 6 nécosanlre, en effet, pour que l'attaque des
Blunra eut toute son tntensité, que te PT R des Noirs
fut avancé.

de) Commencement d'une offensive (vigonreusement
prise et gardée sans défaillauve juxqu'aue boat,
(A Les Noire défandent le terrain pled à pied, sans

ponte sortir de )n position gânée qu'ils ont depuis le
6

 

T tured,

  

   

 (Stratégie.—Notes de M, Camille Morel.)
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LE JBU DB DAMES

Les personnes qui suralent des pruhlémes & nous eu-
voyer pour être publiés, Jevront ins adresser à l'éditeur
du Jeu de Dauer, bureau de L'Opinion Publique.
Montréal.

PROBLÈME No.118

Composé par M. JOUX GADHOIS, Molyoke, Mass.

NOIRS.

  

         
   

     ses,24 re rez
“24 ge704à

RLANCE

Leslf'auca »u- stat gagoant en 10 coupt.

tatution du Problème No. ll6

tres Mance louant Les Nuir> jouent
ne

30
a7

ss

 

6 et gagnent
 

Th ations ustes bu Problème No 116

Montréal :—P. A. Sieard
Village Lauzon, Lévis —N. Samson.

 

A M. Alex. Lacaille—-Votre sulution est mnuvaise.

 

M dons a yoke —Merci pour votre beau
probiiémenne none publions ardourd'hui,

Pone compliquer encore plas lo probidme No, 117
qui a pars dans le dernier numéro, l faut mettre
une Dane blanche an lew lan Pion & he esse 66,

   

Jour de
: André.
de 8 dint-Rémi

À Saint enri
nurs gourant, &
Adolphe Daas, bor

 

‘Tunneries (hunst),
le 6ans mois
médec n. autr-fns      

 

 

Prix du Marché de Détail de Montréal.

Montréal, :

   

   

      

     

   

  

  

  

  

   

 

  

   

 

  

  

  

  

  

 

    
  

  

  
  

 

  

   

 

FARINE e, e
Farine de bide la campagne, 2508 270
Farine d'avoine. Tad 26
Farine de blé-d'Ind 1664 190
Sartusin 2254 250

BIE pur minot ow 4 100
Pois do 0808 O4
Orge de osé 06
Avoîne par 40 1bs. 004 035
Sarrasin par minot 05à 0
Mil do 1084 110
Lin do Fad 2%
B&FInde doe 0754 VB

Pommes au bari 308 40
Patates AU sue. nase U 43
Fèves par minot…. 1504 160
Oigauns par tresse 000d U4

Heurre fruis à la livre... 025à 00
Benrreanté =do D1Sé 018
Fromage à la livre ou 4 080

Dindes (vien<) au couple. 1508 200
Dinter Jeunes) vus V0
Ofes an couple Tima 1325
Cnvards au conple sa 06
Panles de 0354 0860
Pouleta do 05g 06a

Canards (savages) par eo sua 00
de notre parcouple ac à 0

Pieuviers par douzaine owa 00%
Récyssen au couple... ma 0%
Pigeons domestiques au ronpte o15à 0%

' Arix au conple .. - ness 03
rien À le lonzaine - oa 009

Brut à la livre. oma 02
1 de + 12 à 00 16
tou an quart 1:54 200

Agneau de. 754 090
Tard frain par 100 liv: 5004 668
Heentt par 100 livres 400g S00
Lièvres .......... e17à #10

wm
Sucre d’ératle à la livre. 0084 010

$ Sirop d'érable au ggalon 0754 0 #0
Miel à'a livre... 02a O14
Eafe frais & In douzaine 024 O04
Matetork à la livre. Oona 0m
Suindoux pre livre o13à 019
Ponux & la livre . 0054 vu

Marché aux Bestiaux
Hand, Tre qualith, par 100 lhe $3004 9450
Hæœut. Yme qualité 2004 2W
Vuches à lait .. 15004 2500
Vaches extra... 30008 30 0
Venus, (re qualitd, fn 1000
Veanx. ème qualité so TMU
Veaux, Amequalité. 206 40v

Moutons, Îre qualité 4004 3
. Moutone, Yme qualit 00a IW
Agneaux, ire qualité. 3004 IN
Agueaux, Îme qualité 2004 27
Coehons, Ire qualité 7004 POU

Cochoue, Sme qualité. . 5006 GW

 



156

Jean-Baptiste, qui est depuis peu de temps
dans une nouvelle condition, apporte à son
maître un pain d suvon ayant au moins aix
pousen de long sur trois porucex de large.

Et commie son maitre s'étonnait de ce format
exceptionnel, maître Jean-Baptiste lui répondit,
de von air lv plus fin :

——C'est que j'ai reuarqué que monsieur a lee
mains un peu grandes !

=»
ES

Les neigea ont été tria-abondantes dans err-
taines régions, et il fant s'attendre à voir de

erues sur quelques rivières,
Un sous-préfet, en passant chez un naire de

wou arrondissement, lui demandes’il à pris des
mesures en cas de débordement des eaux.
—Certuinément ! dit le maire avec la con-

science du devoir accompli.
Et il moutre au fonctionnaire une série de

petites boîtes toutes neuves,
—Qu'est-ce que c’est que cela ?
—Des troncs pour recueillir les secours aux

inondés !

 

 

PORTRAITS

Pla 1XstdsLinn XIU
La COMPAGNIE BURLAND-DESBARATS, pro”

priétaire de L'Opinion Publique, offre eu vente les
traite de Bu Saluteté PIE IX et du pape actual, LEON
XIII, eur panier trés-fort et convenables pour être vnes-
drbe pour $10.00 10 100. Prix, au détail, %asotins.

Acdresser les commandes uu bureau de L'opinion
Publique, Muutréal.

MAISON ABELPILON & Cie
À. LE VASSEUR

GENDRE ET SUCUESSEUR, EDITEUR,

33, RUE DE PLEURCS, PARIS.

CreLillareis & Musicavie: Laltfdlll

&

MISICRI,
PUUR L'ACQUISITION DE

LA MUSIQUE ET DES LIVHES

Pouruiture Immédiate des meilleurs ouvrages de

LITTÉRATURE,
DROIT,

SCIENCES,
BEAUX-ARTS, Etc.

Alsai que des PUBLICATIONS MUSICALES des
principuux éditeurs de Parie, et des Publications artla-
tiques des Muievus

GOUPII. et * ELARUE, &c,
Mode de crédit pour tous les ouvrages du

Catalogue Fe la Maison Abel Pllon
& Cle,

Toute demande jasqu'à viogt piplasise puemise!aù-daseusde dotesciepore
ment geosuel est égal 1s
ly Sadreaserà se vint @ montant de le

pb

  

M. E. DANSEREAU,

17, CôTR ST. LAMBERT, MOXTRÉAL,

Agent pour Le Canada

& Voir les catalogues et spécimens.

Le Catalogue supplémentaire pour l'année
1878 vient de paralbr,
6-11-52-v0.

LONGPRÉ & DUGAS
AVOCATS,

No. 15, RUE SAINTE-THÉRESE,

MONTREAL.

 

 

L'OPINION PUBLIQUE
Seul Journal Français Ilustré publié en

Amérique,

DONNER EX PRIE A s£8 Asoxxts, CRITE ANKE

UN MAGNIFIQUE PORTRAIT

§.E. Mgr.CONROY,
DRLEGUS ArosTOLIQUE EN CANADA,

Ca auperde portrait, lithographié sur papier de luxe 154
poses, etd’ xboution arti irréprochable,

ommeleeptapinaoroer1878.
4 teut nouvel abonné qui paiers d'avance.

Le Portrait seul vaut la moitié de
l'abonnement.

B'adremsee nox barenez de L'OPIMION PUBLIQUE)
“et 7, rae Bieury, Montréal.
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No. 41, RUE BONSECOUts.
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PHILADELPHIE

ET PREMIER PRIX A LA DERNIERE EXPOSITION
DE MONTREAL.

Certificats des hommes les plus compétents constatnnt
que oe Vinalgre wel l’un des metileure Visaigres du
monde entier.

MICHEL LEFEBVRE,

Propriétaire,
Nous, les médecinu soussignée, pratiquant à Montréal,

avune assisté à l'anulyse ehimique du vinnigae de ST.
Michel Lefebvre. D'après les différentes expériences
qui ont été Caites, nous avons êté plei; nt convaincus
que ce vinaigre n'est pas fulsifé ni adultéré ; Il est sie
meilleure qualité que n'importe quel vInuigre Importé,
et nous le recominanduna spécisiement pour l'usage des
familles comive étant parfaitement pur ot n'ayant surune
propriété auisiole.

£a fui de quoi nous avons signé.

G. Lussier, M. D, P.E. Picaul, M.D.
NH. Trudel, J. G. Bibaud, |"
C. F. Painchaud, H. Pelletier, "
J. LL. Leprohna, E. Robiltard, "
C. Ri ” R. Gariépy,
J. A. Crevivr, ‘ M. Ethier, ’

M. Meunier. “

Remède Spécifique du Dr. Wm. GRÂT.
Le Grand Remède Anglais

guérisa promptement et radi-
calement tous les «us de Débl-
lité et de Fuiblesse Nerseure.
résultant d'iudiserétions, d'ex-
cds de travail intellectuel ot
du eystème nerveux; Il est
tout & fait inoffensif, mit

es comma un churme. et est vu:

AVANT usage depuis plus de trente APRES
ans avec us succès marqué. TP Prix: 81 le paquet, ou
six paquets pour #5, par in maîle frune de port. Details
complets dans notre pamphlet, que nous désirons fournir
4 tous frano de port. Adressez-vous à :

WN, GRAY & CIE, WINDNOR, ONTARIO, CANADA,
nF. Vendu à Montréalet ou Canads par touslee Phar-

   

BÉCOMPERSE SATIORILE DE DG.000 france
Grande Wedai!e d'OR à T. LAROCHE

 

-offieace conire les e//ections de l'estomes,
|p Joutre ot los firedbg rnd

ou anciennes, ete.
Perte, 88, ros Drocst, ot les pharmecien.

Olphtn: bMonardalADELA; A BRASSARD
Derote:—A. DELAU, LM KUK NOTMR-DAMK ({om-

maceutiquespagnis &Importation des Specialités hay:
francaises), KT 1.K8 PRINCIPALES PHARMACIES,

AVIS!

Canadian Mechanics Magazine
PATENT OFFICE RECORD.

Cette PKÉCIELSE REVUE MENSUELLE a 616
beaucoup durant l'année dernière et contient
melntenuns les renseignements Teaplus Récents et les
lus Utiles relativement aux Hciencrs et aux diverses

branches des Métiers Mécaniques, choisis aver le pins
wrand soin pour l'Information et l'inatenction «en du
vriers du Canada. V'na partie de ses colonnes est
consacrée à ln lecture Instructive convenable puvr les
jeunes membres de lu famille, des deux sexes, sous le
titre de;

“llustrated Family Friend,"
TRLLK QUE

HORTICULTURE, HISTOIRE NATURELLE
JEUX ET AMUSEMENTA POPULAIRES
OUVRAGES DE FANTAIRIE ET À L'AI
GUILLE POUR DAMES, ET COURTES El
AMUSANTES HISTOIRES,

AURAI

NOUVELLE MUSIQUE CHOISIE
RECETTES DOMESTIQUES, Etc.

THE CANADIAN MECHENICS" MAGAZINE,
Conjointement aver le

Ilustrated Family Friend
TLE

PATENT OFFICE RECORD
Coutlent 1@ pages rempline des plus Delles Ilug-
trations et envimm ihe es de tous lve
Brevets $mis chaque mois en Cunada ; c'est ane publies-
tion qui mérite l'encouragement ide tous les Ouvriers de
ia Puissanee. dont In devise devrait tonjours être :

*ENCOURAGEONS L'INDUSTRIE NATIONALE,"
Prix : Beulement $1.00 par année.

LA Cin. DE LITH. BURLAND-DESBARATS
PROPRIETATAR KT EDITEUR,

SAY. Bus Baneny, Nenana

  

 

 

 

RIUMES!BRONCHITES!twig

280Mars 1878
es

vite of remédeAresOVULESSUÉDOISEESESr
DÉPoTe:—A. UKLAi, LU, RUE NUTuN-VAUX (Compugnee d'importation

Mentréai, et danslesprinols Pi
des Spécialités Pharmacoutiquesfrançaises), ET LES FUINCIPALES PUARMACIKS,

gereux qu'un rhame où une bronchite mu) suiqué ; lesrope. les pâtes, sto, twudent RL enlever wus utadon je
d'appéiit qui leur reste, of 6 les pr
LA o

le mal. LE VIN DE
IARITE, employé depuls 50 ans dans tous los hôpitsaz de France ot par tous les médecins, es) denen

absorbédw l'entomme ; son effet est presq'
toux, guérit

ue hmmédial, ll augmente l'appétit ouupe le Éèrre, arrête rupi:
en quelques jours in plus rebelle des brosebites,

DEpute:—A. DÉLAE, 195, RUR NOTRE-DAME (Compagnie dImportation des Spocialités l'harmaceutque,
Jrençaises), KT LRs PRINCIPALES PHARMACIES.

 

EM. TERQUEM
Commissionnaire en Marchandises

( Ea-représentant des Editeurs Français à 'Eupecition

de Philadelphic)

12, BJULEVARD POISSONNIERE, PARIS
sie plaisir ‘informer messieurs les Libraires et Négoel-
ants du Cun in, qu'il se charge de tous leurs schats sor
is place de Paris, soll en livres »-u tous autres artiotes. El
serait heuraux de répondre à toute demande “le rensel-
guements.
1 sollicite également la faveur des ordres des membres

du Clergh pour ies fuarnitures des Institutions oatho.
liques. Les commissions remises seront l'objet d’une
attention la plus serupaleuse, 8-00-32-116

—_—

AU CLERGHE

LE PROTESTANTISME jugé e! cond:
protestants. Aveo le duuble  Jughotoondpriotsion publique entre auteur et un ministre, x.L’ABRÉ GUILLAUME, Curb de Bt André-Avellls.Approuré et recommandé par Mer. l'Évêque à
300 puges Bu.impression fait ie rem

méme paris poste....o.. ..... ..__.. 0
S'adrescer à

La Cie. BURLAND-DksmanaTe,

5 es 7. Rue Bieury. Montréa:,
 

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMÉE

THE COOKS FRIEND

NE FAILLIT JAMAIS
ET EST

Vendue chez tous les Epi-
cies 1espectables.

8-19-38-11%

 

   

 

 

FCOLE DE NAVIGATION DU GOU.
VERNEMENT DE QUEBEC.

Cette écule se tient dans l'édifice de l'Acsemb'ée LA-
fislative, sous la dirrotion de Wililam C. Seaton. écuyer
professenr de navigation de la Nociété des Marchands
Aventariers de Bristol, Angleterre.
Les termes sont comme suit :
L'écule eat ouverte tous les jours pendant l'aunée

excepté dep le premier juiliet jusqu'a ern'e:
d'août}, depuis neuf boures du mation jusqu'à quatre
heures de relevée.
Les snmedis, elle se ferme à sidi.
Le prograinme des études est comme suit :

PREMIER COURS.

Four la préparation des napirate aux certifeuts de ca-

 

  

pacité de caplixine vu de coutre-multre, aoourés, après das
  “an examen satisfsisant, pur le Duresu des Esamiuateurs

de ln Puissance du Cannda. Ce cours compreadre l’em-
ploi «les logstthmes : ln oarigation proprementdite: In
mau ére de faire le poi ruuver In latitude par lu bau-
teur méridiense du d'une Étoile, pus une buuteur
de vireumméridiens ln longitude par

‘ ue ion de ta bons
sole par uve , pur l'enitout; trouver le tom)
de ls hante arte 1a correction des sonduges : faire oe
ubservatiuns pour former une table des déviations de la
boussule, son sxplication et aussi le tracé et l'asuge du
diagramine de Napler, l'usage des rertes marines, des
instruments ; les régiements concernant les bâtiments où
tonte, les autres sujets compris dane "examen de
vive rofs que Jos aspirants ont à subir devant Le Burean
des Evaminateurs de la Puissasos.

DEUXIÈME COURS,

Uoe étude plus biendur de la savigation pratique et de
l'astronomie nautique. Trouver la atitade pas Is han-
teur méridienne de la lune, des $uiles circumpolaires,
par une hauteur méridienne de le pulaire.

par

deux bau-
teurs d'an corps céleste (méthodes de Bumner ot de
Ivory}; trouver In longitude par deux bauteurs, par les
distances luoaires, régulariser le chrosométre par des
hautears égales, l'emploi de l'horizon artificiel; lea lols
des tempêtes, ste,, ete.

TROISIÈME COURS

Partie théorique.
Études mathématiques dus différentes

mules, on ready wanvpn nautique. rales ot fhe

Les honornires d'eatrde servat de $15
Studlervut dan bi btenir ls ct,ee,
maître devant

le

Bureau des Examinsteuns de

is

Pals-
sance du Cauails, etdu @20 pour coux qui étudieront
pour passer comme capitaines : et les 6t te qui an-
ront payé leurs houurires d'entrée auront droit de
suivre les cours de l'école, as agoune auire cf
#0 aucun tems, jusqu'd oe qu'ils alent nbleny J.
vets devant » ares dosExaeingionrs de eePO.sence.

8'l1 wet btabli des nxamens extranndinaires d J
Baresu des Examioateurs de la Puissance, la préparetlon à Des examens extreordion!res des aspirante, qui au-
mot se les urdsTools, sers gratuite.

jm directeur de l'école fera tous les mois,

à

1
ruble Bocrétaire-Provinciai. nape rar
nombre of les progrés des
candidats de l’évote qui 4 audi, aves sueods, learyexamens devantle Hareau des Examinatesre de In Puls.
sance, pour des cortifients de capitaines ou de ventre-maîtres.

   
  
   

     

   

 

   

 

  

 

  

 

  
Par orêre,

J. A. CHAPLEAU,
Becrétaire do Ia Provines de Québes,

—

NOUVEAU PROCÉDÉ.

PEOTOELECTROTYPIE
La Cle. Buriaud-Desbarats,

Hes5et7 RUE ELEURY,

à l'honveurd'annoncer qu’elles seule à le droit d'exphotr
éMontréal le nouvenu procédé pour faire des ELEUTRU-
TYPIES avec des ! ‘

DESSINS A L'ENCRE ET À LA PLUNÉ

Gravures sur bois, où Photographies,
veuatles pour être imprimées sur toutes espérés de

pre pr Es voédé évite tout le travel     
   

 

  

 

siraux Imprimeurs ou Fi
de livres où antres publics
rapetissé. à trés-bon parcbé- -
mentl'attention des boiumes d'affalies sur c+ ururean
procédé, qui comble uve lacune dane l'Hoprimers #
don’ les résultats sont magnifiques et à bien bou marché.

ESSAYEZ-LE !
LES PRIX SONT À LA PORTER DE TOUS.

AGENTS DEMANDÉS.
 

(in demande deux bommes insuruite, parlant le françaie
etl'auginis. ayant quelque connaiseunre ae le prope-
Zaade pourles jouronux, et des capacités littéraires =
leur permettraient d'écrire l'histoire des paruisses. vil
ot villages de In Provioes de Québec, pont servis rompe
agents spéclaux pour wa jonirual fraocsais (rds. taire
pebl à ("nada {i rn los maiileure

tous et des cantions pour au moine mille
04 présenter si l'un b'a pas les caparit ‘

Ou donneraits préférence à quelqu'un qui ésanaitrait
le desete et qui pourrait faire des crognis aw crayon 08

41e plame.

B'adreeser à ** Pulte 1948, Burean de Poste, Montréal”

 

  

 

       

SIROP EXPECTORANT,
L'ELIXIR TONIQUE

ot du SIROP DES ENFANTS ii
Dr.J.EMERYCODERRE.
64, RUE AT. DENIS, Cola de 1a RUS DORCHESTER

Av ndre ches tous ies Pharmaciens.

“L'INTENDANT BIGOT,”
PAR JOSEPH MARMETTE.

Brochure de 94 grand 6vo, Prix : 25 Centlos.
Une remise \ibéraleosfaits aux Libraires etaux Agents

d'adresser à

La CIB. BURLANDL-DRSBARATE.

Net ?, Rue Rleury, Montréal.

BOTANIQUE
“Cours Élémentaire ds BOTANIQUE nt FLORE

bu Caran ” & names des malonns 4'éducation. par
L'ABRE J. MOYEN, professeur de scicsces aatureiles
oa collége de Muatréal, ;

1 Folin sde 334 pages orné de 46 planches. Pris :
Custouné, 01.00.—Par In poste, $1.30. $12.00 ls dod:
satue—et raie de port. ARE
Le Cours Élémentaite soul (02 pages et 31 plane! vy

Cartonné, 400.—@4.00 |n doussise. JL» même, broch®.

300.—43.00 Ia dowsatne.
S'adresser à

La Cik. BUBLAND-DESSARATE,

8e 7, Rue Bleary, Mustrésl
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L'Ormon| oi aux Mes, 8 et 7, ree
, Krewe].Gentepar ta Compass rf

NIE RONLARD.-Dosuante

 


